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C H A P I T R E V I I I . 

JDu Carui. 

LE C a r u i que les Latins appellent Carum, & les Grecs Caron, efï une 
plante qui approche beaucoup de celle des Panais fauvages, fes feuilles 

font grandes, dentelées & divifées en pluiieurs petites parties, de lentre-deux 
defquelles fortent pluiieurs tiges quarrées, noiïeufes & hautes d'un pied, ou 
environ, pouffant à leurs fommitez des ombelles couvertes au commence-
ment de fleurs blanches, qui fe convertiilènt bien-toit après en des graines 
qui ont aiTez de rapport à la femence de Perfîl de jardin, à la referve qu'elle 
cil tant foit peu plus obfcure & plus platte, & d'un goût plus acre & piquant. 

Cette plante croît en pluiieurs endroits de nos jardins, & generalement 
par tout , mais comme les pays chauds font toujours plus convenables pour 
les plantes aromatiques, c'eft le fujet pour lequel la femence de Carvi que 
nous débitons à Paris dans nos Boutiques nous eft envoyée de Provence & du 
Languedoc. 

On doit choiiir cette graine bien nourrie, nouvelle, verdâtre, d'un goût 
chaud, acre & piquant, d'une odeur aromatique, laquelle eftant tenue dans la 
bouche a un aiTez bon goû t , c'eft pourquoy on l'eftime propre pour rendre 
l'haleine agreable, & fort convenable pour aider a la digeftion, pour appaifer 
les vents, pour fortifier l'eftomac & pour faire uriner. Les Allemands ont 
tant d'eftime pour cette graine qu'ils la mettent toute entiere dans la pâte 
dont ils font leur pain même dans la plupart de leurs iauffes, & s'en fer-
vent comme nous faifons icy de l'Anis. Quelques-uns fe fervent auiTi des feuilles 
comme d'une herbe potagere. 
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C H A P I T R E I X . 

De la Saxifrage. 
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LA S A X I F R A G E eft une plante fî femblable au Thym qu'il eft diffi-
cile d'en faire la difference. Cette plante croît en quantité en Dauphi-

né , Provence & Languedoc, tant entre les pierres que fur les rochers , ce 
qui luy a fait donner le nom de Saxifrage comme à beaucoup d'autres, qui 
fïgnifie Brife-pierre. 

Il en faut choiilr la femence aufli nouvelle que l'on pourra. Elle doit eftre 
d'un goût chaud & piquant & d'une odeur agreable. 

On luy attribue la vertu de brifer la pierre; la donnant en poudre le ma-
tin à j eun , dans un verre d'eau diftillée de ià p lante ,ou dans quelque autre 
eau diuretique. La doze eft d'un demy gros. 

Il y a quantité d'autres efpeces de Saxifrage, dont plufieurs Auteurs fon t 
mention j mais comme il n'y a que la femence de celle cy-deiTus dépinte qui 
foit enufage parmy nous , & que nous ayons ordinairement dans nos Bouti-
ques , c'eft le fujet pour lequel je n'en parle p o i n t , & de plus c'eft que quan-
tité de Livres en font mention , & entr'autres Dodon & d'Alechamp qui dé -
crivent les Saxifrages aflez au long. Quelques-uns veulent que toutes les plan-
tes qui croiflent entre les pierres & rochers foient appellees Saxifrages. 
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C H A P I T R E X , 

Du Cumin m 

LE C U M I N OU Anis aigre eft la graine d'une plante qui a aflez de rap-
port au Fenouil qui croît en quantité dans lTÎle de Malte, ou l'on le feme 

comme l'on fait icy le bled. 
On choiiîra le Cumin nouveau, bien nourry, verdâtre, d'une odeur forte 

& aifez defagreable-, il faut prendre garde qu'il ne foit piqué ou vermoulu , à 
quoy il eft aifez fujet, ce qui fe pourra voir facilement à l'œil, & en ce qu'il eft 
fort chargé de pouifiere, & que le prenant à poignée & le relevant,les grains 
s'accrochent & pendent les uns aux autres, comme par des filamens qui font 
les fibres de la graine. 

On employe quelquefois cette graine pour l'hydropifie timpanite, parce 
qu'elle eft carminative-, on s'en fert beaucoup pour rechauffer les chevaux, les 
bœufs ,& quelques animaux domeftiques; on peut en tirer une huille par ex-
preifion comme del'Anis,qui eft très-bonne pour lesrhumatifmes, mais en très 
petite quantité. 

Quelques uns fe fervent du Cumin pour peupler les Colombiers, en ce que 
les Pigeons en font fort f r i ans ,non pas de la maniéré que nous le vendons, 
mais après avoir efté incorporé avec une terre falée que les Pigeons d é c o u l e n t 
eux-mêmes à la campagne, ou d'une autre terre imbibée d'urine,ou de fau-
mure de Moluës,ou autres femblables; c'eft ce qui fait qu'il y a des endroits 
où il eft deffendu aux Marchands d'en vendre. 
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C H A P I T R E X I . 

Du Fenoüil 

LE F E NO u i L cft la graine d'une plante iî connue de tout le monde qu'il 
eft comme inutile d'en faire la defeription, ainiï je me contenteray de 

dire que le Fenouil que nous vendons, nous eft apporté du Languedoc, fur 
tout d'auprès de Niimes où cette plante eft cultivée avec grand ioin, à caufe 
de la grande quantité de Fenouil qui fe tranfporte en France, principalement 
à Paris. 

On doit choifir le Fenouil nouveau, bien nourry, longuet, verdâtre, d'un 
gouft doux, fucré & aiTez agreable, & le moins rempli de bûchettes ou autres 
corps étrangers,à quoy il eft fort fujet. 

Le Fenouil eft quelque peu utile en Medecine, tant pour chaifer les vents 
que pour employer au lieu d'anis, mais beaucoup pour les ConfiiTeurs qui le 
couvrent de fucre, & qui le diftinguent enfuite par numéro fuivant la quantité 
de fucre dont il eft couvert. Du Fenouil verd , ils en prennent les ombelles 
qu'ils chargent de fucre & qu'ils vendent, tant pour rendre l'haleine agreable, 
que pour eftre plus rempli de vertu, ayant efté confit tout verd. De la plante 
de Fenouil nouvelle & verte les Apotiquaires en peuvent tirer par la diftilla^ 
tiongine eau qui eft eftimée fort propre pour ofter les inflammations des yeux, • 
ils en peuvent tirer auiïï par là même voye une huille blanche, d'une odeur 
forte & aromatique, mais en fï petite quantité que cela ne mérité pas la peine 
d'en tirer. La fechereife du Fenouil fait que l'on auroit bien de la peine d'en 
pouvoir tirer une huille verte p^r expreifion , comme de l'anis. Outre les em-
plois cy-deifus, on s'en fert auiTi pour mettre dans les Olives lorfque l'on les 
lellïve, pour leur donner bon gouft. 

Il y a encore une autre forte de Fenouil que l'on peut nommer fauvage , 
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parce qu'il vient prefque par tout dans les champs, & fur les murailles, fans 
qu'on l'aye femé ,qu i eft p re fque ;ond , plus petit , plus plat , plus acre au gouft 
& moins verd que celuy dont je viens de parler, mais qui n'eft d'aucun ufa-
g e , tant à cauie qu'il eft d'un gouft plus acre , que parce que le Fenouil or-
dinaire ou cultivé eft fort commun , principalement du depuis que l'on le cul-
tive en Languedoc, car dans le temps que nous n'avions que celuy d'Italie 
qui portoit le nom de Fenouil de Florence, le Fenouil fauvage eftoit quelque 
peu en ufage. 

Il y a une autre efpece de Fenouil, qui porte le nom de Bacille ou 
Creta marine, Fenouil Marin, que les Latins appellent Criémum tCreu marina, 
ou Bâti, qui eft ce que nous appelions PaiTe-pierre, que nous confiiTons dans 
le vinaigre pour vendre l'hyver, avec des cornichons ou petits concombres 
auifi confits de la même maniéré. 

C H A P I T R E X I I . 

De lAnis. 

L'A NIS eft aufli la graine d u n e plante qui ne nous eft pas moins connue 

que celle qui porte le Fenouil, en ce que nous n'avons gueres de jardins 
ou elle ne fe trouve j mais à l'égard de l'Anis que nous vendons, nous le tirons 
de differens endroits, comme de Mal te , d'Allican & de la Touraine, d'où 
prefque tout celuy que nous débitons, fur tout en temps de guerre, nous eft 
aporté, car en temps de paix, il ne revientà guere plus que de le tirer de Malte 
ou d'Allican, à caufe de la commodité de la mer , que de le faire venir de 
Tours ou de Chinon ; & de plus, c'eft qu'il eft beaucoup plus doux, plus gros, 
d'un gouft & d'une odeur plus aromatique, mais aufli moins verd que celuy 
de France. B iij 
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On doit choifîr l'Anis de l'anne'e, gros, bien ne t , d'une bonne odeur, d'un 

gouft piquant & aromatique, & prendre garde qu'il ne foit point amer, en ce 
qu'il s'en rencontre qui l'eft en telle forte, qu'on ne fçauroit prefque le goutter, 
principalement celuy de Chinon. 

L'ufage de l'Anis verd eft trop familier pour en faire un long difeours, & 
de p lus , il y a fort peu de perfonnes qui ne fçache qu'il eft convenable 
pour appaifer les vents , & qu'il eit le corre&if du Sené. Les Confiileurs 
aufli en emploient une aifez grande quantité,qu'ils font fecher, & le couvrant 
de (acre, en font ce qu'ils appellent Anis couvert, ou Anis Reyne & petit Ver-
dun; à l'égard des autres Anis, furnommez de Verdun , ils ne font point faits 
d Anis, mais de Fenouil. 

On tire de l'Anis par diftillation , une eau & une huille blanche qui au 
moindre froid fe congele & fe liquifie à la moindre chaleur, qui eft d'une 
odeur forte & penetrante, douée de très bonnes qualitez, mais fa forte odeur 
fait que l'on ne s'en fert que très peu, ou ii l'on s'en fè r t , il faut que ce foit 
avec bien de la modération. Les Apoticaires & Parfumeurs en ufent quel-
quefois dans leurs Pomades au lieu d 'Anis, tant pour en conierver la blan-
cheur , que parce que demi-once de cette huille fait plus d'effet & donne plus 
d'odeur que deux livres d'Anis. 

Les Parfumeurs s'en fervent encore pour aromatifer leurs Pâtes & pour met-
tre dans des mélanges d'aromats qu'ils appellent Pots-pourris; quelques-uns fe 
fervent de cette huille aifez mal à propos au lieu d'Anis, pour faire l'eau qu'ils 
furnomment eau d'anis ouanifé. Cette huille a de tres-grandes proprietez,eftanc 
un excellent remede pour appaifer les tranchées, fur tout des petits enfans,en 
leur en frottant le nombril , ou en mettant une petite goûte dans leurs ali-
mens; en un mot elle a les mêmes qualitez & peut eftre employée aux mêmes 
ufages que lAnis. On peut tirer aufîi par exprciïion de l'Anis, une huille ver-
t e , d'une forte odeur, qui a les mêmes proprietez que la blanche, avec cette 
différence néanmoins qu'elle n'agit pas avec tant de force, parce qu'on en tire 
beaucoup plus , & qu'elle n'eft pas (i purifiée , ainfi que le marque Monfieur 
Charas dans fa Pharmacopée Royale, à qui nous avons cette obligation comme 
ayant efté celuy qui l'a inventée. A l'égard de la blanche, nous la tirons de Hol-
lande, tant parce qu'elle revient à beaucoup moins, que parce que celle que les 
Hollandois nous envoyent, eft plus blanche, plus claire & plus odorante que 
celle que nous faifons en France, foit que cela vienne de l'Anis, ou qu'ils y ajou-
tent quelque menftruë que nous ne connoifTons pas; je ne veux pas néanmoins 
afTurer qu'il ne fe trouve quelques perfonnes à Paris qui la puiffent faire de mê-
me qu'en Hollande, mais je fuis perfuadé qu'elle revient à bien plus; à l'égard 
de fon choix, elle doit eftre comme j'ay déjà dit , blanche, claire & tranfpa-
ranre , d'une forte odeur, auffi facile à iè congeler au moindre froid comme à 
fe liquifîer à la moindre chaleur, & qu'en en mettant quelque peu fur de l'eau 
elle nage comme de l'huille. On appelle cette huilleEfTence ou quinte-EfTence 
d'Anis. 

A l'égard de l'eau d'Anis que l'on fait en tirant l'huille, on s'en peut fervir 
aux mêmes ufages , la différence qu'il y a c'eft qu'il en faut prendre une bien 
plus grande quantité. 
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C H A P I T R E X I I I . 

Du Coriandre. 

LE C O R I A N D R E eft la graine d'une plante qui nous eft fort familiere 
& qui croît en grande abondance aux environs de Paris, principalement 

à Aubervilliers, d'où prefque tout le Coriandre que nous vendons, nous eft 
apporté. 

On doit choifîr la graine de Coriandre nouvelle, blonde, feche, bien nour-
rie, la plus grofle & la plus nette qu'on pourra. 

Ceux qui achepteront du Coriandre des Payfans qui l'apportent, auront foin 
avant que de l'enfermer de l'étendre en un grenier afin de le faire fecher, car 
fi on l'enfermoit iàns eftre bien fec , on courroit grand rifque de tout perdre; 
il faut eftre foigneux aufll de le tenir dans un lieu bien fermé, de crainte que 
les rats ou les fouris n'y aillent, en eftant fort amateurs. 

On employé peu de Coriandre en Medecine, mais lesBraiTeurs en employent 
beaucoup, fur tout en Hollande & en Angleterre , pour donner bon gouft à 
leur Bierre double. Les ConfiiTeurs après l'avoir afpergé de vinaigre, le couvrent 
de fucre, qui eft ce que nous appelions Coriandre iùcré,ou en dragée. 
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C H A P I T R E X I V * 

Du Bunias. 

LE B U N I A S eft la femence d'une des efpeces de Navet iàuvage, qui 
croît ordinairement dans les bleds. Ces Navets fauvages ont prefquè tous 

quantité' de branches & leurs fleurs jaunes, à la referve de quelques-uns qui 
les ont entremêlées de blanc, leurs feuilles font prefque toutes femblables , 
tandis que la maigreur ou la bonté du terroir où elles croiffent, les rend plus 
ou moins grandes, de même que toute la plante ^ils produifent auifi également 
leur femence dans des goufles de la longueur d'un pouce, ou d'un pouce ôc 
demi , rondes dans leur longueur, & plus ou moins groiTes, fuivant la diver-
fe groifeur des femences qu'elles enferment. Car celles du Bunias, dont nous 
vendons la femence s fon t au double plus groiTes que la plufpart des autres , 
parce que cette femence eft plus groffe.>Certe femence eft ronde , de cou-
leur purpurine, acre & mordicante au gouf t , & en toutes chofes fort appro-
chante du Naveau domeft ique, fi on en excepte la vertu alexitere qui luy eft 
particulière i l'eipece de Bunias qui croît prefque dans toutes le« terres & le 
plus abondamment , a fa femence de couleur jaune & du moins plus petite 
d'une moitié que celle du Bunias, mais on la méprife. Le plus grand ufage de 
la femence de Bunias eft pour la Ther iaque, qui ne peut pas feule engager les 
Droguiftesàen tenir une grande quantité. Il faut la demander à des Marchands 
fideles, & prendre garde qu'au lieu de la vraye femence de Bunias, ils ne don-1 

nent de la graine de Naveaux, dont on ne fçauroit bien connoître la différen-
ce qu'au gouft de Naveau qu'on y peut remarquer plutôt qu'en celle de Bunias. 
Quelques perfonnes m'ont affuré que les véritables Naveaux fauvages font les 
Coulevrées ou Bryonne. 

C H A P . X V . 
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• C H A P I T R E X V . 

De la Graine des Choux-Fleurs. 
_ / 

CLloxioc IFlecu' 

LA G R A I N E D E C H O U X - F L E U R S eft une petite femence ronde affez 
iemblable à celle du Naveau^à la referve qu'elle eil tant Toit peu plus 

groiTe. Elle nous eil envoyée par la voye de Marfeille de l'Iile de Chypre, qui 
eil le feul endroit que je fçache où les Choux Fleurs montent en graine : il 
en vient auiïi de Genne, mais elle eil beaucoup inférieure à celle de Chypre , 
ôc de plus c'eil quelle a beaucoup plus.de peine à lever. 

On doit choifir cette femence nouvelle, vraye Chypre & non mélangée: Etafïn 
d'en eilre plus fur, il faut tirer des certificats de ceux qui l'envoyenr, comme elle 
ell: veritable & de l 'année, car autrement on court grand rifque d'y eilre trom-
pé , ce qui n'eft pas d'une petite confequence, tant parce que les Jardiniers qui 
l'achctent aifez chere vous rendent reiponfable, tant de l'argent qu'ils vous ont 
donné ôc des frais qu'ils ont fait, que du temps qu'ils ont perdu, ôc ce qu'il y a 
encore de plus fâcheux^ 'e i l que vous en eftes garant juiqu'à ce qu'elle foit le-
vée j ce qui n'arrive que quatre ou cinq mois après qu'on l'a vendue. 

A l'égard de la plante, elle nous eft trop connue pour m'y arreilcr. 
Les Choux-Fleurs me donnent fujet de parler d'une autre efpece de Choux chouxrauva-

que quelques Auteurs nomment iàuvages, qui eit cultivée avec grand loin en Hol- du^Tu 
lande,en Flandre, en Normandie & dans la Brie, tant à cauie de la graine, que vcuc-

de l'huille que l'on en tire par expreflion ; qui cil ce que nous appelions Navet-
te & huille de Navette, ôc les Flamans Colfa ôc huille de Colfa: Cette huille 
cil d'un fi grand ufage en France, tant pour les Bonnetiers que pour brûler , 
qu'il s'en fait un negoce fort coniîderable, fur tout quand l'huille deBalaineeft 
rare, foit par les guerres,ou quand lapefche manque. 

Le choix de cette huille cil connu de beaucoup de perfonnes à caufe de fon 
C 
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grand ufage, néanmoins je diray qu'elle doit eftre pure & non mélangée d'au-
tres huilles, ce qui Te connoîtra facilement à (à couleur dorée, à fa bonne odeir , 
en ce que la veritable huille de Navette eft douce ,& qu'au contraire l'huille 
de Lin eft amere. 

LE RIZ eft la femence d'une plante fort commune qui croît en divers en-
droits de l'Europe, mais celuy qup nous vendons à Paris nous eft appor-

té d'Efpagne & de Piedmont. Cette iemence eft d'un fi grand uiage & utilité, 
que l'on peut l'appeller la Manne des pauvres, fur tout dans de certains pays 
où il n'y a prefque autre chofe que du Riz pour toute nourriture. 

On doit choi'fir le Riz nouveau, bien mondé , gros,c 'ef t à dire, bien nour-
ry, b l anc ,non poudreux, ne fentant le rance,qui font les marques du Riz de 
Piedmont , lequel eft beaucoup plus eftimé que celuy d'Eipagne qui eft ordi-
nairement rougeâtre & d'un gouft falé. 

L'ufage du Riz en g ra in , principalement à Paris, eft pour le Ca-
rême, en le faifant cuire dans de l'eau, & eniùite dans du lait : Et lorfqu'il eft mis 
en poudre, c'eft à dire en farine, on s'en fert au lieu de farine de froment pour 
faire de la bouillie ,aufli en Carême. 

Pour reduire le Riz en poudre, il le faut mettre dans de l'eau bouillante, & en-
fuite le laver dans de l'eau froide, jufqu a ce que l'eau en forte claire , & après 
le mettre dans un Mortier pour le pulverifer, & lors qu'il fera tout à fait pul-
verifé, il le faut laiiTer fecher ,& enfuite le garder pour le befoin: il faut encore 
le pafTer par un tamis de crin fin, car quoy que le Riz réduit en poudre paroiife 
fin quand il eft humide, il ne laiffe pas eftant fec d'eftre gros & hors de vente. 

Nous vendons encore d'autres Legumes comme l'Orge mondé , dont la 

C H A P I T R E X V I . 
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meilleure eft celle de Vitry le François. 

L'Orne monde'e doit eftre nouvelle, feche.çroiTe Se bien nouriie., blanche , 
N I 

Se non blanchie, qui ne fente le rance ny le moifi. Il s'en préparé aCharanton 
pre's Paris, mais la meilleure eft celle de Vitry, dont j'ay parlé cy-deifus. 

Nous vendons encore du Seigle de la Beauife Se autres lieux , principalement 
du depuis que le caffé eft en party Se que l'on a reconnu qu'il avoit le même 
gouft que le caffé lors qu'il eftoit brûlé. 

Nous pouvons vendre auili de la groiTe Avoine préparée au moulin fait exprés Gruau 

où elle eft coupée, nettoyée de fa peau ôc de fes extremitez, laquelle citant pré-
parée eft appellée Gruau, que nous faiions venir de la Touraine Se de la Bre-
tagne , dont l'on fe fert comme d'Orge mondée, ou de Riz. 

Il y a encore le Mil ou Millet en cocque ôc mondé, que nous tirons de la Mi! ou Mil-
Foreft d'Orléans-, & auffi d'autres Légumes, comme les Pois verts & jaunes,que guntéŝ  
nous faifons venir de Normandie Se de Galardon,& les Fèves d'aricot de Picar-
die Se autres endroits. Je n'aurois pas parlé de ces Legumes il ce n'avoit efté 
qu'il eft permis aux Marchands Epilîîers d'en faire venir des endroits marquez 
cy.deiTus , en ce que ce n'eft pas un fait de drogues. 

Outre ces fortes de Legumes nous vendons encore quelques marchandifes que 
l'on tire duFroment-, fçavoir, le Vermichel blanc & jaune , Se l'Amidon. 

Le Vermichel que les Italiens ont inventé Se qu'ils appellent Taglurini, mille vcrmichd. 

fanti ouVér mi celli , eft une paftecompofée delà plus belle farine du Froment, que 
les Italiens nomment Semoule, Se d'eau par le moyen de certaines feringues ayans 
plusieurs petits troux, ils en font des filets de telle longueur Se groffeur qu'ils 
ioûhaitent , & que cette figure fait appeller Vermicelli• ils en font comme du 
ruban de deux doigts de large, qu'ils appellent la Kagne ; celuy de la longueur 
& groffeur d'une plume eft appelle Macarron , celuy qui eft par petits grains 
comme la moutarde eft appelle Semoule, du nom de la farine dont il eft com-
poféj finalement le dernier eft appelle Patrez à cauiè qu'il eft de la figure des 
grains de chapelets. Ils donnent telle couleur qu'ils veulent à cette paf te , foit 
avec duSafranouautreschofesj i lsyajoûtent auili quelquefois des jaunes d'œufs, 
du fucre Se du fromage. Depuis quelques années on fait du Vermichel à Pa-
ris avec de la plus belle Farine, Se plufieurs perfonnes en mangent fur le pota-
ge comme en Italie, Provence Se Languedoc, mais la mauvaife grâce que cela 
a fur le potage eft la caufe que plufieurs perfonnes n'en ufent que fort peu, par-
ce qu'ils s'imaginent voir remuer des vers. 

Le Vermichel blanc doiteftre nouvellement fait Se le plus blanc que faire fe 
pourra, Se le jaune d'une belle couleur dorée,le plus fec Se auili le plus nou-
veau fait qu'il fera pofliblc. 

L 'Amidon,que les Latins appellent Amilttm, eft une fecule ou refidu qui fè Amiion, 
trouve au fond des Tonneaux des Amidoniers; cette fecule fe fait de recou-
ples de Froment que l'on met dans de l'eau, & lorsqu'elle eft feparée du ion , les 
Amidoniers en forment des pains qu'ils font fecher au four, ou au Soleil,&en-
fuite les mettent par morceaux, de la maniéré que nous le voyons. 

L'Amidon nous eftoit autrefois apporté de Flandres, mais prefentement ce-
luy de Paris furpafTe tout celuy des autres endroits, Se il s'en tranfporte une fi 
grande quantité, tant dans le refte de la France, qu'aux pays étrangers, que 
c'efl une chofe prefque incroyable. 

On doit choifîr l'An^idon blanc, tendre, friable, en gros morceaux (comme 
eftant plus net Se plus de vente) & feché au Soleil; car celuy qui eft feché au four 
eft d'un blanc grisâtre, Se beaucoup plus dur. 

C ii 
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L'ufage de l'Amidon eft pour faire de la colle, & de l'empoix blanc & bleu,en 

y ajoutant de bel émail, & pour luy donner un bel œil, tant ioit peu de fuif 
de mouton & d'Alun d'Angleterre. iJ 

C H A P I T R E X V I I . 

T)u Ten7J.(irer. 

LE F E N U G R E C QUE quelques-uns nomment imprpprement Senegré, & 
d'autres Bucera ou Aigoceras, à caufe que les gouiTes qui renferment ii 

graine reifemblent en quelque lorte à des Cornes de Bœuf , eit une plante 
qu'on trouve en divers endroits de la France. Elle a fes tiges rondes, creu-
les, un peu obfcures & blanchâtres , fes feuilles petites, à demi rondes, den^ 
telées & trois à trois; à peu prés comme les Trefles ,&fes fleurs petites & blan-
ches, d'où naiiTent des gouifes aifez groffes, longues & pointues, reprefentans 
comme j'ay di t , des Cornes de Bœuf ou de Bouc fauvage, contenans la graine 
qui porte le nom de toute la plante, & qui efl: la feule pariie que nous vendons 
fous le nom de Fenugrec. Cette graine eftant nouvelle, efl: de couleur jaune 
prefque doré , mais elle devient rougeâtre &même brune fi on la garde long-
tems, elle eft de la groifeur d'un*demi grain de Froment, dure & iolide-, faite 
en quelque forte en triangle, mais un peu incifée prefque tout autour vers fon 
milieu, & d'une odeur forte & aifez mauvaife. Les Laboureurs d'Aubervilliers 
fement & recueillent le Fenugrec de même que le Coriandre & nous l'appor-
tent tant pour confommer à Paris que pour envoyer en Hollande ou autres en-
droits. Les Anciens & même les Allemans modernes veulent qu'on en boive 
la d é c o d i o n o u qu'onJe mange cuit comme les legumes, pour ramolir & lâ-
cher le ventre, mais je rie crois pas qu'aucun François vo'ulût les imiter en cela, 
ny s'accommoder à un gouil & à une odeur iî defagreables ; c'efl: beaucoup 
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que quelques-uns le donnent aux beftiaux, &0fur tout aux chevaux parmy 
leur avoine pour les engraiiTer, mais ce n'eft pas une bonne nourriture, au 
raport de ceux qui l'ont éprouve'. 

Son plus grand ufage eit pour l'exterieur, tant en décodions , que mis en 
poudre & mêlé dans les cataplafmes, lors qu'on veut ramolir & refoudre. 

Le Fenugrec n'a point d'autre choix que d'ellre nouveau , le mieux nourry 
& le plus doré qu'il le pourra. 

C H A P I T R E X V I I I . 

De la Luzerne. 

j 

LA L U Z E R N E eft une efpece de Trefie ou de Sainfoin , à laquelle quel-
ques uns ont donné le nom de Medica} parce que les Grecs, après leur 

guerre contre Darius, en apportèrent la femence en Grece, & luy donnèrent 
le nom de fon lieu natal, qui eftoit la Medië. Cette plante eft domeftique Se 
fort commune en Languedoc, en Provence & en Dauphiné, fur tout le long 
du Rône, même en Normandie, d'6U prefque toute celle que nous avons à 
Paris, nous eft apportée; & où on la femé ordinairement dans les bonnes terres Se 
fur tout dans celles qu'on peut arrofer; parce que la (émane dans un bon fonds, 
bien engraiiTé & arrofé de tems en t e m s , on peut la faucher prefque tous les 
mois dans la belle faifon, Se jufqu'à cinq ou fix fois chaque année; dont on ne 
doit pas eftre furpris, parce que cette plante ayant fa racine droite, aifez groi-
fe , d'une aune de long , & quelquefois plus, & ne mourant pas dans l 'hyver, 
elle peut tirer fa nourriture plus abondamment que ne peuvent la plufpart des 
autres plantes, & fait déplus grandes & de plus fréquentes productions, fur tout 
dans les pays chauds , d'où vient, qu'eftant une fois femée , elle dure pluiieurs 
années; pourveu qu'on la fume de tems en tems, & qu'on ait foin de l'arroiër 
dans les faifons. La Luzerne n'a pas fa tige panchée prés de terre comme l'ont 

C iij 
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les autres Trefles, mais elle l'a ronde, raifonnablement groiTe, ferme, droite, 
aifez for te , munie de plufieur? branches,fur tout versfesiommitez, & les bran-
ches garnies de quantité de feuilles rangées trois à trois, & elle croît jufqua la 
hauteur d'un pied & demi, & quelquefois jufqua deux. Elle donne parmy fes feuil-
les une fleur violette purpurine, aifez femblable à celle des Mauves, & après elle 
fa graine, fi on luy en donne le tems, & fi on ne préféré à la graine le foin qu'on 
en peut recueillir. Cette graine eit prefque ronde, un peu longue & yn peu 
pointue, fa couleur eft d'un jaune pâle, lors qu'elle eft nouvelle, mais elle de-
vient rougeâtre & enfuite aifez brune en vieilliiTant, elle eft un peu plus peti-
te que celle du Creifon Allenois, 8c ion gouft en approche, mais il n'a pas tant 
d'acrimonie. 

Les Chevaux, les Mulets & les Bœufs,& plufieurs autres animaux domeftL-
ques, aiment extraordinairement la Luzerne, fur tout lors qu'elle eft ve r te ,& 
fi on le leur permettoit , ils en mangeroient tant qu'ils en creveroient, & fur 
tout les Bœufs-, on ne doit pas auiïi leur en trop donner à la fois : car encore 
que la Luzerne feche ioit propre à les engraiifer, l'excez leur en eft toujours 
dommageable. D 

Lors qu'on veut en recueillir la graine, onIaiiTe fleurir la plante, & on diffé-
ré de la faucher jufqu'à ce qu'elle foit fort prés de fa parfaite maturité, refer-
vant pour cela la premiere,ou la féconde herbe ,& perdant deux herbes pour 
une , parce qu'en donnant le tems à la Luzerne de fleurir 8c d'avoir ia graine 
meure, outre la perte que le foin fait de fon meilleur fuc que la graine a tiré, 
il devient fi dur & ii dépouillé de feuilles, que les beftiauxrefufans de le manger 
on ne peut l'employer qu'à la litiere, ou à faire du fumier. Cette perte inévita-
ble de foin 8c le rifque que l'on court, que quelque vent fecoiiant la Luzerne 
n'en faife perdre une bonne partie de la graine , font caufe qu'on ne la laiife 
guerre fouvent meurir , 8c c'eft ce qui fait qu'elle eft plus chere que fi elle 
n'eftoit fujetteà cet inconvénient. 
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C H A P I T R E X I X . 

De lAgnus-Cajlus. 

L' A G N U S - C A S T U S à qui quelques uns o n r donné le-nom de Vite*, eft 
une plante qui croît en forme d'arbriiTeau le long des rivieres,& même 

dans les jardins, & qui a fes fleurs femblables à celles de l'Olivier, à la referve 
qu'elles (ont plus longues qui a fon tronc & fes branches ligneufes, qui fi-
niiTent en plufieurs rameaux longs, aiTez déliez ,ployans, entre-mêlez de 
feuilles, de fleurs, ou de grains en leurs tems, qui paroiiTent blancs à l 'abord, 
mais qui infenfiblement deviennent rougeâtres. Quelques-uns appellent ces pe-
tits grains Petit Poivre,ou Poivre fauvage,tant à eauië de leur figure ronde, qui 
approche de celle du Poivre, que parce qu'ils ont un gouft un peu acre & aro-
matique. 

Cette plante porte le nom de Vitex,parce que ces rameaux fontauiïiployans 
que l'Ozier: & d'Agnus Caftus; parce que les Dames d'Aihenes qui vouloient 
conferver leur chafteté dans les Thefmophores , qui eftoient des lieux conf i . 
crez à la DéeiTe Cerôs, emplifToient leurs lits de feuilles de cet arbnffeau, iùr 
leiquelles elles couchoient: mais c'eft par dérifion qu'on a donné un femblable 
nom à ces grains d'Agnus-Caftus , dont on fe fert ordinairement dans les re-
medes que l'on préparé pour la guerifon des maux veneriens qui arrivent aifez 
iouvent à ceux qui violent leur chafteté. 

Quoy qu'il en foit, on doit choifir la femence d'Agnus Caftus nouvelle, grof 
fe ,b ien nourrie & des pays chauds, eftant beaucoup meilleure que celle des 
régions froides. 
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C H A P I T R E X X . 

DuMagalep. 

LE M À G A L E P que quelques-uns nomment Mahalep eft l'amande d'un pe-
tit fruit tout femblable à un Noyau de Cerifè, qui croîc iùr une efpece 

d'arbriifeau, que quelques Auteurs croient élire unPhylliarea,dont les feuilles 
font grandes, pointues & un peu reployées & approchantes de celles ces orties ; 

de l'entre-deux defquelles fort un fruit couvert d'une petite peau verte, extrê-
mement mince, de la figure cy-deiTus. » 

Le Magalep nous eft apporté de divers endroits, mais le plus fouvent d'An-
gleterre, & pour qu'il foit de la qualité requife, il doit eftre nouveau, le plus 
gros & le moins rempli de fes petites coques qu'il fe pourra. 

On prendra garde aufïi qu'il ne fente point trop mauvais, en ce qu'il y en 
a qui fent fi fort la punaife, que l'on ne peut prefque s'en fervir. 

Sonufàge eft pour les Parfumeurs, qui après lavoir concaifé,le mettent dans 
de l'eau commune, ou dans de l 'eau-roze,& le diftillent pour en laver le favon 
de quoy ils font leurs favonnettes. 

C H A P - X X I . 
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C H A P I T R E X X I . 

De la Graine d'Avignon. 

LA G R A I N E D ' A v I G N O N,que ceux du pays nomment Grainette, & 
d'autres Graine jaune, eft la graine d'un arbriiTeau que les Auteurs ont 

nomméLicium, à caufe de la Lycie où il en croît en abondance, de même qu'en 
Capadoce; & quelquefois Pi^acantha, nom Grec qui iignifîe Bouis à e'pines. 

L'arbriffeau qui porte cette graine, croît en quantité aux environs d'Avignon," 
àrprefque en tous les lieux âpres & pierreux du Comtat Venaiifin même en 
pluiieurs endroits du Dauphiné, de la Provence & du Languedoc. C'eft un arbrif-
leau épineux, dont les branches font longues de deux à trois pieds, ayant leurs 
écorces grifatres jles racines jaunes &ligneuies; les feuilles petites, épaiifcs, dif-
pofées comme celles du Myrte & de la grandeur de celles du Bouis : fa graine 
eft de la groileur d'un grain de f roment , tantôt à trois & tantôt à quatre an-
gles, & quelquefois faite en cœur-, elle eft d'une couleur verte tirant fur le 
jaune, d'un gouft aftringent & fort amere. 

Son ufage eft pour les Teinturiers ,qui s'en fervent pour teindre en jaune. 
LesHollandois font bouillir cette graine dans de l'eau, avec de l'alun de Rome, 
ou d'Angleterre ;& avec le blanc, dont ils falcifientla cerufe , i l senfontunepaf te 
qu'ils mettent en petits pains tortillez, & lors qu'ils font fecs,ils nous les en-
voyent fous le nom de ftil de grain,lequel pour eftre de la qualité requife doit 
eftre d'un jaune doré, tendre , friable, le moins graveleux & falle que faire fe 
pourra. 

Le Stil de grain jaune , fert pour peindre en huille & en mignature. 

D 
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C H A P I T R E X X I I . 

Des Myrtilles. 

LES M Y P . T I L L E S font les bayes ou femences de certains arbriiTeaux qu'on 
nomme Myrtes ou Meurtes,dont les Auteurs décrivent pluíieurs eipecesauf. 

U différentes, que leurs iènrimens le font fur toutes. Ne pouvant m'y accorder, 
je mereftraint à deux efpeces que l'on connoît & cultive à Paris l'une fous le 
nom de mâle, & l'autre ious eeluy de femelle; dont la premiere devenant plus 
grande & plus groffe,afes feuilles de couleur verte-pâle, pointues, liifées, odo-
rantes, &: trois ou quatre fois plus grandes que celles du Myrte femelle, qui font 
d'un vert obfcur , de figure approchante de celle du Buis, mais de quelque cho-
ie plus petites, naiffans par rangées, affez prés les unes des autres; d'odeur en-
core plus force que celles du mâle,& ayant leurs rameaux plus ployans ; les fleurs 
de l'un & de l'autre Myrte, font en clochettes,de couleur blanche, tirant un 
peu fur le rouge, &naiffent également dans l'entre-deux des feuilles ; elles don-
nent aufli de même leur petit fruit , qu'on met au rang des bayes, verd au com-
mencement ,mais qui devient infenfiblement noir , fucculen t , liffé, rempli de 
graines blanchâtres , entaflees, faites comme des croiffans, dont les pointes 
lont tournées en dedans, de fubftance folide & fort dure, de gouft aftr ingenr, 
de même que celuy de toute la plante ,& enveloppées d'une tunique prefque 
ronde; quoyque le fruit foit à demi ovale, à caufe d'une efpece de couronne 
qu'il porte naturellement,laquelle on voit affez diftinóte, tandis que ces bayes 
font iur l'arbre, mais qui n'ell guere connoiffable lorfqu'on les a deffechées au 
Soleil, &c que de liifées qu'elles eiloient, elles font devenues ridées & telles 
qu'on nous les apporte. 

Mais defirant d'en parler juf le , ne m'arrêtant pas tout à fait à ce quej en ay 
remarqué dans mes voyages, je me fuis déplus informé à quelques perionnes qui 
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voyagent fouvent en Languedoc 8c en Provence, pour le commerce qu'elles y 
fon t , qui m'ont unanimement confirmé la plufpart des choies que je viens d'a-
vancer, & de plus m'ont afTuré que les Myrtilles que nous recevons, font pref 
que tous produits par desMeurres femelles,qui naiifent d'eux-mêmes dans cer-
tains bois du Languedoc 8c de la Provence, parmi le Romarin 8c les arbriifeaux 
qui portent la graine d'efcarlate , & que c'eft de là que nous viennent les Myr- onnous aP-
tilles que nous avons-, 8c defirant en içavoir d'avantage,j'ay coniultépour cela ^tfoîs"'^«'1 

M. Charas Dodteur en Medecine , lequel m'a allure que dans un voyage 
qu'il fît en Elpagne il y a quelques années, eftant parti dans le mois de Decem» trcic»droits-
bre de Cadis pour Madrid, fans parler de plufieurs plantes curieufes qu il vit 
dans fon chemin juiqu'à Seville-, après avoir paifé delà par Cremone, par Effi-
ca & par Cordouë,par le grand & unique chemin royal qui conduit à Toledo, 
8c qui traverfe les montagnes qu'on nomment Sierra Morena, à caufe de leur 
couleur brune , qu'on voit de loin, que des arbriiTeaux fort épais, fur tout de 
Ladanum, naiifans des fentes des Roches, & verdoyans toute l'année leur don-
nent, & fuivant le grand chemin de ces montagnes,il paiTapardes endroits affez 
applanis 8c couverts de terrin, ou pendant plufieurs lieues on ne voyoir guere 
autre choie que des Myrtes prefque tous femelles , la plufpart de groiïèur 8c 
de grandeur fort confiderable, fort verdoyans, extraordinairement couverts de 
leurs fleurs, fortans de l'entre-deux de leurs feuilles, dont il commença de bien 
loin de fentir l'odeur forte &merveilleufementagreable, quiembaumoit le che-
min 8c toute la contrée, dont il continua de jouir pendant plufieurs lieues, non-
obftant la fin de l'année qui eftoit fort prés: ce qui luy perfuada que ce cli-
mat eftant fufîîfàmment chaud, les Myrtilles ne manqueroient pas de fuivre 
ces fleurs 8c que fi on prenoit le foin de les cueillir, il yen auroit plus que rou-
te la France n'en fçauroit employer. Il m'a dit auili qu'outre quelques Myrtes 
mâles afTez grands qu'il y vit parmi ces Myrtes femelles, paiTant au mois d'Aouft 
aifez prés de la Mer de Galice à deux lieues d'une petite Ville nommée Rodort-

della. il y vit quelquesMyrtes mâles dont lagroiTeur du tronc égaloit celle d'un 
gros & grand homme, & les branches répondans au tronc en groifeur & en 
étendue,la hauteur des arbres eftoit de trois à quatre toifes &c leurs branches 
hautes, aflez fortes & fermes pour le porter, eflant monté deiTus par curiofité. 
Il m'a dit encore qu'il ne trouva aucune fleur ny aucun fruit fur ces arbres, ce qui 
luy fît juger qu'il faloit attendre le tems de la fleur de ceux de Sierra Morena , 

c'eft à dire au mois de Décembre. 

On employe les Myrtilles pour le dedans 8c pour le dehors dans toutes les 
maladies, où il eft neceffaire de reiferrer. Les Appoticaires en compofent un firop 
& une huille, qui font fort peu en ufage en France. Les Allemans employent les 
Myrtilles pour teindre en bleu,de même qu'on employe en Francelagraine d'Avi-
gnon pour teindre en jaune, 8c celle de Nerprun pour teindre en vert ; mais les An-
glois employent les feiiiiles & les branches du Myrte, de même que celles du 
Sumach, pour tanner leurs cuirs. 

Les Myrtilles que nous recevons ayans efté fechez au Soleil', ne peuvent 
eftre que ridez, & leur enveloppe noire; au lieu qu'elle eft non feulement liiTée, 
mais encore fucculente lors qu'on la cueille dans fa maturité, en forte qu'on 
en pourroit alors exprimer le fuc pour divers ufages ,& en fecher 8c refesver le 
marc. Ce qui ne fe pratique pas ,à caufe que les fruits mêmes nous font aiTez 
communs. 

D ij 
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C H A P I T R E X X I I I , 

Du Staphifaqre. 

y 

E S T A P H I S A G R E eft graine d'une plante qui croît communément 
_ j e n divers endroits de la Provence & du Languedoc. 
La plante qui porte le Staphifagre a Tes feuilles vertes, grandes, fort décou-

pées& aflez épaiiTes,après leîquellesnaiifent des fleurs d'un bleu celefte ,& en-
fuite des gouifes,où eft contenue lafemence. Cette graine eftant dans fa gouf-
fe eft fi étroitement jointe enfemble, qu'à peine peut-on voir par où elle eft join-
te , & lors qu'elle eft feparée, elle eft de la grofTeur d'un pois, d'une figure trian-
gulaire, d'une couleur noirâtre par deiTus, toute chagrinée au dehors, & d'un 
blanc jaunâtre au dedans, d'un gouft mordiçant, amer & fort defagréable. 

On choifira le Staphifagre bien nourry, le plus nouveau & le moins rempli 
d'ordures qu'il fe pourra. 

L'ufàge de cette graine eft ufité pour faire mourir la vermine, fur tout des 
petits enfans pour faire des vefficatoires, ou pour apaifer les maux de dents, 
ayant efté auparavant cuite dans du vinaigre; mais comme c'eft une graine per-
nicieufe,je ne confeille à perfonnedc s'en fervirà caufe du rifque qu'il pouroit 
y avoir, & de plus c'eft qu'il y a d'autres remedes qui peuvent faire le même 
effet & où il n'y a pas tant de danger. 
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C H A P I T R E X X I V . 

De ÏAmbrette. 

L' A M B R E T T E O U graine de M u f c , 011 femencemufquée eft une petite fe-
mence de la grofleur d'une tête d'épingle, d'un gris brun & comme cha-

grinee, faire en forme de petits rognons , d'une odeur de mufc & d'ambre, prin-
cipalement quand elle eft nouvelle, d'où elle a tiré fon nom. 

La plante qui la porte eft droite , garnie de feuilles verdâtres & veloutées, 
qui approche de celles de la G^ymauve, c'eft pourquoy elle eft appellée Al. 
cea Jndica Villofa, qui fignifie Guymauve des Indes veloutée. Elle porte des fleurs 
jaunes en forme de clochettes, d'où fortent des gouifes triangulaires, brunes au 
dehors & blanches en dedans , & de la longueur du do ig t , ou la graine eft 
renfermée. 

On la choifira nouvelle, 'bien nourrie, d'une bonne odeur, feche, nette. Celle 
de la Martinique eft beaucoup plus odorante que celle qui croît dans les au-
tres Ifles des Antilles. Cet te plante croît aufli en Egypte , où elle eft appellée 
M o f c , & la graine Abe lmofc . 

Les Parfumeurs fe fervent de cette graine, iur tout en Italie; & les Pateno-
tiers en font des Chapelets. 

On ne doit jamais employer cette graine dans une choie à laquelle on 
veut donner de l 'odeur, à moins que de la fçavoir employer , car au lieu de 
donner une bonne odeur , elle gâteroit tout. 

L'Ambrette n'a aucune ufage ,que je fçache,dans IaMedecine,foi t parce que 
nous n'en connoiflons pas les facultez,ou quefes proprietez ne foient pas venues 
à ma connoiiïànce. 

D iij 
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C H A P I T R E X X V . 
i 

De la Cochenille. 

TT A C O C H E N I L L E ,furnommée Mefteque, eft la graine d'une plante de 
| j deux à trois pieds de haut , garnie de feuilles, épaifïes*de deux doigts, 

d'un allez beau verd & fort e'pineufes, après lefquelles naifTent des gouffes en 
forme de cœur, d'un verd tirant fur le jaune, dans lefquelles font renfermées 
quantité de petites graines de la groffeur d'une groife tête d'épingle, d'une fi-
gure tantôt à demi platte, tantôt- triangulaire, êc toujours chagrinées, d'un gris 
argenté par deifus & d'un rouge de fang de bœuf au dedans. 

Cette graine nous eft apportée du Pérou,ou autres endroits de la nouvelle 
Efpagne, comme de l 'Eftangfalé, &du Mexique-, & de Cadix ville de Landalou-
iie fituée fur le bord de la mer Oceanne Méridionale , tant par les Galions 
d'Efpagne que par la Flotte qui partent tour à tour annuellement pour porter 
en Eipagne l'or & l'argent que l'on a tiré des Mines du Pérou , l'Ipecacuanha, 
le Quinquina , la Saftepareille & autres marchandifes du pays, où eftant arrivé 
à Cadis elle eft tranfportée par d'autres Bâtimens en Hollande, en Angleterre 
& à Marfeille, d'où nous la faifons venir. 

La Cochenille Mefteque eft d'une fi haute confequence auxEfpagnols,que 
l'on m'a aifuré qu'ils la paffoient par le feu ou par la chaux , de peur que l'on 
ne la fit germer en France: & ce qu'il y a de plus particulier , c'eft que fi quel-
qu'un fe trouvoit dans les endroits ou croifTent les plantes de Cochenilles, qui 
ne fût pas Efpagnol, il feroit aufïi-tôt pendu. 

Il y a très peu de perfonnes qui ne croyent & ne foûtiennent que la Coche-
nille Mefteque ne foit un petit animal; je l'aurois cru de mêmefi je n'en avois 
pas appris la vérité par deux lettres du fieur François RoufTeau natif d'Auxer-
re , habitant de Leoganne côte faint Dominguevlequel par une premiere lettre 
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du quinzième May mil fix cens quatre - vingt - douze , m'écrit ainfi. 

LA Cochenille, Monfieur, que 'vous ave% envie de fçavoir de connoîtrepar fa plan-
te 3 mient environ de deux à trois pieds de haut, tout par balets, garnis de feuilles de 

deux doigts â'épais , d'un afe% beau verd & remplies d'épines de tous cote^,fa graine Je 
ramaffe dans des petites cof es faites en cœur & tirant fur le jaune dans leurs maturité, 
laquelle l'on fait fecher de là on la met dans des CanaJJes de cuir ou toille 3 qui eft 
comme nous la recevez en France. Celle qui vous eft apportée vient de l'Efpagnol3fur 
tout d'un lieu appellé l Eflang-falé > car le peu que nous en avons à Leoganne} ne mérité 

pas d'en parler. Voilà qui eft bien contraire à ce que rapporte M. de Fu-
ret iere ,qui confond la graine d'écarlatte avec la Cochenille, tk à la fin de fi 
phrafe il marque que c'eft un ver gris qui vient des Indes & qu'il s'en fait un 
il grand trafic qu'il en entre dans Tlafcalaville de Mexique, pour plus de deux 
cens mil écus par an-, & après luy, le Reverend Pere Plumier Minime m'a dit 
le i j . Septembre 1692.. de fa propre b o u c h e , & par un écrit figné de fa m a i n , 
m'a certifié ce qui fuit : 

La Cochenille fu rnomméeMef teque ,e f t un petit animal femblable à une pu-
naife qui fe trouve fur différentes fortes de p lantes , tant dans la nouvelle Ef-
pagne qu'aux Iiles de l 'Amerique ; ces petits animaux font fi fréquents dans les 
pays cy-deffus, qu'il s'en fait une efpece de récol té , après les avoir fait fe-
cher. 

Toutes les plantes ne font pas également propres pour donner à ces petits 
animaux une nourriture capable de les rendre d'un rouge foncé, c 'eftpourquoy 
les habitans des lieux nourriifent ces petites bêtes fur des Opontium dont elles 
fucent le fuc qui en eft rouge, ce qui contribue beaucoup à leur donner cetre 
couleur foncée, que les Teinturiers recherchent , & comme les fourmis aiment 
beaucoup ces petits infe&es, les Efpagnols ont foin d'entourer de foifes plei-
nes d 'eau, les lieux ou croiifent les plantes dont je viens de parler, pour empê-
cher les fourmis d'y aller. 

La principale plante, ou fe trouve la Cocheni l le ,ef t celle que les Ameri-
quains appellent Raquette ou CardaiTe, & les Rotaniftes Opontium majus fpino-

fum frutlu fanguineo, qui fignifie un grand Figuier d 'Inde épineux, dont le fruit 
eft rouge comme du fang. 

Cette plante eft admirable dans fà nature, en ce que ce n'eft qu'une quan-
tité de grandes feuilles épaifles, comme en ovale, d'un très beau verd, cou-
vert de longues épines, fort piquantes, d'une couleur jaune ; à la fin des feuil-
les naiifent de grandes fleurs de couleur de roze pâle, enfuite des fruits d'un 
très beau rouge, au haut defquels il y a une efpece d'ombelique de couleur de 
terre. Cette plante eft de différentes hauteurs, y en ayant quelquefois de celle 
d'un homme, ce qui ne provient que de la bonté de la terre. Lors que les in-
fulaires veulent faire la récolté de ces infectes, ils les font tomber avec des pe-
tits ballets faits exprés dans des vaiifeaux où il y a de l'eau & de la cendre, & 
lors qu'ils font noyez, ils les retirent pour les faire fecher. 

Ces petits infectes eftans vivans,font d'un rouge comme couverts de fari-
ne , c'eft ce qui fait que la Cochenille que nous voyons eft d'un gris argenté, 
mais ce qu'ils ont de particulier c'eft qu'ils multiplient d'une manière fi prodi-
gieufe qu'une centaine fuflït pour en produire des millions. 

Et le 30. Janvier 1693. le même R. Pere Charles Plumier Minime m aporta 
un billet écrit de fa main , où eftoit contenu ce qui fuir. 
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D E C L A R A T I O N D E L A C O C H E N I L L E , 

Par le Pere Charles Plumier Minime. 

A Cochenille qu'on apporte de la nouvelle Efpagne ou de la Terre.fer me de /'Améri-
que efl un infeéle de la grofeur & forme prefquc dune punaife, il s'attache contre di-

verfes fortes d arbres, mais plus particulièrement fur les Acacias, ou fur certains arbres 
qu'on nomme Cerijîers dans nos Ifles Françoifes. G'efl un animal fort fécond, il porte 
entre fes jambes & fur fonfein une infinité des œufs quafi imperceptibles, qui venant à 
éclore produifent un nombre innombrable d'infeétes très menus & rouges, dont les fourmis 
font fort avides. Quand on écrafe les mer es , elles donnent un fuc rouge tirant fur l'écar-
latte mêlé pourtant de tant foit peu de jaune, ainfi celles-ci qui naifent fur ces arbres, ne 
produifent pas cette belle couleur vive ; mais pour leur faire prendre ce beau fuc, les In-
diens Us cultivent fur certaines plantes qu'on nomme en latin O p o n t i u m , & que nos 
François nomment Raquettes- Ces plantes produifent un fruit gros comme une de nos 
figues, plein dun fuc d'un rouge admirable, ce qui fait aujji que les Cochenilles qui font 
cultivées fur ces plantes , ont leur fuc beaucoup plus éclatant & plus vif que celles qui 
naifent fur d'autres fiantes. Quand feus découvert ces infeéles dans lifte de faint Do-
mingo au petit goive, je les montray a deux Indiens efclaves & natifs du pays d'où on 
la .cultive, ils m'ajfurerent tous deux que cefloit de la Cochenille; quelques Philibujfiers 
qui avoient voyagé en ce pays maflurerent la même choje & me dirent que les Indiens 
la cueilloient fur les Rjiquettes, ce qui me fit juger que cefloit la feule culture , fur cet-
te plante qui leur communiquait ce beau rouge, celuy de celles que je cueillis fur les Acatias 
ou fur les Cerif.ers eflant fort fade. 

Or eflant de retour de mon voyage de faint Domingo je voulus m'éclair cir de cet in-
fette par les Auteurs qui ont parlé de l'Amérique, voicy ce que fay trouvé dans les 
recueils du fieur de Laet. Defcription des Indes Occidentales, Liv. V. Chap. 5. 

Le grain de la Çochcnille vient en plujîeurs Provinces de la nouvelle Efpagne ,fur 
l'arbre qu'on appelle T u n a , qui a des feuilles fort ép ai fie s, aufquelles il croît aux lieux 
expofe% au Soleil & couvert du vent de Nord-efl. C'efl un petit animal vivant ou plu-
tôt un infeéle, prefque femblable a une punaife} lors qu'il s'attache premièrement à la. 
plante il efl un peu plus petit qu'une puce, & vient d'une femence de la grojfeur d'une 

-Acarus cft mitre, en latin Acarus , & remplit tout l'arbre & même tout le jardin; on lamaffe une 
f-0p4uc Vc? f0ls 011 l an' difpofent les arbres en certains rangs comme on plante les vignes, 
"""T ^T" cu^lvent foizncufement & les nettoyent des herbes; plus les plantes font jeunes & plus 
f romages . elles portent abondamment & donnent de meilleure graine, mais il faut fur tout prendre 

garde de les preferver de l'injure de plujîeurs infeéies, & non moins des poules qui man-
gent le grain : Ils fe fervent de queues de Renards pour nettoyer les plantes, de peur que 
la femence nouvelle de fes infeéles ne foit gâtée. Quand ils font venus ajje^ gros on les 
ote avec un grand foin & on les tue en les arrofant d'eau fraîche, on les feche a l'ombre 
& on les conferve dans des vaijfeaux de terre, on les tue' aujfi avec de la cendre qu'on 
jette de/fus, puis on les Uve. 

Nota. Le T u n a , n'efl autre chofe que cette Opontium ou Raquette, dont fay par-
lé cy dejfus. Il y en a de plufîeurs efpeces, £<r il faut choifir pour la culture de la Coche, 
mile celle dont le fruit a ce beau fuc rouge. 

Mais ne pouvant fouie rire à ce que Monfieur de Furetiere,le R. Pere Plu-
mier & Laet en ont éc r i t , je me trouve de plus en plus engagé à croire que 
la Cochenille eft la graine d'une plante, parce que le fieur RouiTeau me mar-
que à la fin de fa premiere le t t re , qu'il efl: prê t , pour verifier fon dire, de 
m'en envoyer une plante ; ce qu'il efpere faire avec l'aide de Dieu: de de plus 

c'eil 
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c'eft que par fa fécondé le t t re ,dat tée du 15. May de la même année-, il m écrit 
ainfi, 

A L'égard de U Cochenille, Monfieur, dont je ions avois parlé, il faut que je vous 
en fajfe une hifioire ajfe% plaifante, d'un Pere Minime Provençal en apparence t f e 

difant Herborifte 9 âgé d environ quarante-cinq a cinquante ans, noirâtre de vifage > lequel 
on eut cru fort expert, s'il n'eut jamais parlé, mais malheureusement pour luy comme il fe 
difoit grand deffintur, il vit quelques Acatias, qui font des arbres fort épineux, & des Cor-
dajjes y qui font une efpece de plante qui jette des feuilles de deux doigts d épais ,faites à peu 
prés comme les raquettes dont on joue à la paume en France, qui rapportent des fruits de la 
façon d'une Figue, d'un goujl un peu acre & qtti fait uriner rouge; & voyant certains 
animaux fur ces arbres, il s'avifa de dire que c'ejloit de la Cochenille , & fit rire t$ut ce 
qu'ilj avoit dhabitans de faint Domingue qui connoijjoient la plante & qui enfçavoient 
la fabrique; cela fit que l'on diminua en tout la foy qu'on avoit eu en ce bon Pere, pr'in. 
cipalement Monfieur de Cujfi, qui prit fa part comme les autres en ce que difoit le bon 
Pere. Il partit pour France quelque tems après, ou j'ay fçeu qu\il ejloit arrivé avec U 
même erreur en fa Cochenille, comme il l'avoit eu a faint Domingue. 

Le fieur Rouffeau me marque encore qu'il fe trouve fur leurs acatias une 
efpece de petites bêtes , de la grandeur d'une punai fe ,que l'on nomme Vermil-
lon : Elles font un peu plus épaifTe, mais elles ne font d'aucun ufage, parce 
qu 'on ne peut pas les faire fecher : c'eft apparemment , à ce que je puis conjec-
turer , la pretenduë Cochenille du Pere Plumier. 

Au furplus les lettres du fieur Rouifeau font d'autant plus dignes de foy, 
qu'on ne fçauroit découvrir ny pieds ,nya î les ,ny têtes,ny aucunes parties d'ani-
mal dans la Cochenille que nous avons, & qu'elle a en elle toutes les mar-
ques d'une véritable graine: & fi ces preuves ne fuffifent pas , l'on n'a qu'à voir 
le fentiment de Ximenes ,& Guillaume Pifon dans fon hiftoire des plantes du 
Brefil , ou après avoir donne une longue defeription d'une efpece de Figuier 
des Indes , qu'il nomme Jamacam, il dit que c'eft cette même plante , laquelle 
dans la nouvelle Efpagne produit & porte la Cochenille. 

Et de plus,l 'hiftoire de la Virginie marque que l eMetaquefunnaukctt. un fruit 
plaifant,quaii de la forme & grandeur de nos poires,mais parfaitement rouge 
dehors & dedans, qui croît deifus une plante dont les feuilles font fort épaifTes, & 
pleines d'épines piquantes comme des aiguilles. Quelques-uns qui ont eftéaux 
Indes, & qui ont veu croître cette efpece de rouge & de haut prix qui eft nom-
mé Cochenille, d'e'crivent la plante toute femblable à celle de Metaquefunnauk. 

Quoy qu'il en foi t , on doit choifir la Cochenille Mefteque de la bonne forte, 
c'eft à dire, celle qui eft pefante , grofle, bien nourrie, ne t te , feche, d'une cou-
leur argentée & brillante par defli is,& en ayant écrafé un grain dans la bou-
c h e , il donne à la falive une couleur rouge foncé j & rejetter celle qui eft mai-
g r e , fale, legere, & prendre garde qu'il n'y ait point de petites pierrettes de. 
dans , comme il arrive aifez fouvenr, fur tout lors qu'elle eft chere. 

La Cochenille eft une graine qui n'a aucun ufage, que je içache, dans la 
Medecine , fi ce n'eft par quantité de Medecins ou autres perfonnes qui ont 
cru & croyent encore que la Cochenille & la graine d'écarlatte font la même 
chofe ; ce qui eft néanmoins fort éloigné de la vérité, comme il fe verra au 
chapitre fuivant : mais elle eft fort ufitée par les Teinturiers du grand Teint 
eftant la bafe & la principale drogue pour teindre en écarlatte. Quelques 
perfonnes s'en fervent pour colorer le lucre , en y ajoutant quelque peu de 
crème de Tartre en poudre fubti l , ou autres acides. 

I. Partie, E 



3 \ Hiftoire générale 
Du Carmin. 

LE Carmin eftla plus precieufe & riche marchandife que l'on tire de l a Co-
chenille Mefteque. C'eft une fecule ou poudre d'un cres-beau rouge fon-

ce velouté, que l'on fait par le moyen d'une eau dans laquelle on a fait 
entrer le Choiian & l 'Autour, & qui eltant bien préparée & fechée,ef t ce que 
nous appelions Carmin ^lequel pour eftre de la qualité requi fè , doit eftre en 
poudre impalpable, haut en couleur,le plus proprement & fîdellement fait qu'il 
fera poifibîe : Mais comme fa grande cherté eft caufe que quelques perfon-
nesmal intentionnées le fophiitiquent -, c'eit le fujet pour lequel on n'en doic 
a c h e t e r que des marchands, incapables de le frauder ny de vendre celuy de 
la fécondé forte , pour la premiere, eltant beaucoup moins beau. 

Quelques-uns ajoutent au Carmin du Rocou , mais cela luy donne une cou-
leur trop orangée. 

L'ufage du Carmin efl pour la mignature ;& pour faire ces belles Draperies 
rouges, que nous voyons aux tableaux de confequence. 

De la Lacque fine, & autres forces. 
L A Lacque fine efl furnommée d e Venife^ à caufe que celle que nous 

avions autrefois nous en eltoit apportée -, mais depuis que quelques per-
Îonnes de Paris fe font mêlées d'en fa i re ,& qu'ils y ont effectivement reufli , & 
que tout ce qu'il y a d'habiles peintres la preferent à celle de Venife; c'eft le 
fujet pour lequel il ne nous en vient que très-peu. 

Quelques uns Cette Lacque efl une pafte dure, faite du ventre des os de Seche,que l 'on 
Terra Mérita, a coloré d'une teinture faite de Cochenille Mefteque , de Bref i l , de Fer-

n a m b o u r g , d'Alun d'Angleterre calciné, d'Arcenic & d'une leflive de Natruna 
d'Egypte, ou foude blanche, ou à fon défaut de foude d'Alican, & par le 
moyen d'un drap, ou d'une chauffe àhypocras , en y procédant de la même 
maniéré que l'on fait l'Inde ou l'Indigo , on la réduit en pafte de laquelle on 
forme dès Trochifqiies que l'on fait fecher & que l'on garde pour le befoin. 

Cet teLacquepour eftre delà qualité requife ,doi t eftre en petits trochifques,' 
d'un rouge foncé , tendre & friable. 

L'ufage de cette Lacque efl pour la mignature pour peindre en huille. 

De la Lacque Colombme. 

L A Lacque plate o u Colombine , n'eft faite que des tondures decarlatte 
bouillies dans une pareille lefTive que cy-deffus, & après l'avoir paffée & jet-

tée fur de la craye blanche, & de l'Alun d'Angleterre en poudre; on en fait une 
pâte que l'on forme en carreaux, de l'épaiiTeur du doigt , & de telle grandeur 
que l'on fouhai t te , & eltant fechée, fer?, gardée pour le befoin. Celle de Ve-
nife eft beaucoup plus belle que celle d'Hollande & de Paris, en ce que le blanc 
dont les Vénitiens fe fervent, eft plus beau & plus propre à recevoir une vive 
couleur que le blanc d'Hollande & le nôtre. Cette Lacque pour eftre de la 
bonne qualité,doit eftre vraye Venife, la plus haute en couleur & la moins 
eraveleuie qu'il fera poflible. 

» r \ n n' t 

L uiage de cette Lacque , eft aum pour la peinture. 
Il y a une troifiéme Lacque furnomme'e Liquide, dont je parleray au chapitre 

du Brefil. deFernambourg. 
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Du Torne-fol fin en drapeau. 

L E T o r n e - f o l f i n d e Conf tant inople jef t d e l a Toile d 'Hol lande,ou d u 
Crefpon bien fin, qui ont efté tein avec de la Cochenille, aide' de 

quelques acides. 
L'on s'en fert pour colorer les liqueurs aqueufes , comme l'eau de v ie ,& 

autres femblables. A l'égard de Ton choix, il n'importe qu'il foit fur de la toile, 
ou fur du crefpon, pourveu qu'il foit bien fin, haut en couleur & qu'il tein-
de en beau rouge. 

Les Turcs & Levantins, appellent ce T o r n e - f o l , en drapeau ou en chif-
fons Bi^erere rubré. 

Du Torne-fol en coton y de Portugal. 
1 * 

L E S Portugais nous en envoyent en coton , qui eft de l a f i gu re , épa i i f eu r f r o n -
deur d'un écu, dont on fe fert pour teindre les gelées de fruits,mais il eft bien 

moins en ufage que le Torne fol en toile. Il doit eftre auifi d'un beau rouge, 
le plus fec & le plus propre, c'eft à d i re , l e moins falle, qu'il fe pourra. Voi-
là tout ce que nous tirons de la Cochenille Mefteque. 

Les autres fortes de Cochenille font la Campefchane, la Tetrechalle & la 
Silveftre. 

La Cochenille Campefchane, n'eft autre chofe que le grabeau, ouïes criblures 
de la Mef teque , dans lefquelles il fe rencontre quantité de grains fecs & ari-
des, de petites coques*,de petites bêtes rouges fur le dos, que nos enfans ap-
pellent Chevaux à Dieu, & autres ordures-, on appelle aufli Cochenille Cam-
pefchane , la Cochenille Mefteque qui a déjà fervi à la teinture. 

La Cochenille Tetrechalle , n'eft que de la terre qui fe trouve dans la Co-
chenille Campefchane. Tetrechalle, 

Et la Silveftre, ou Cochenille de g ra ine , eft celle qui fe rencontre fur CocHcniiie 
les racines d e l à grande Pimpenelle, que lis Simplifies appellent PimpineUafan. silveftre, 
guiforbat comme il fe verra au Livre des feuilles. Ces dernieres Cochenilles 
n 'ont aucun ufage ,que pour la teinture. 

Cocheni l l e 
Campcfchane. 

Cocheni l l e 

* Ce font apparemment ces coqucsdans lefquel les il s'y trouvent quelques grains de Cocheni l le qui s'y eft mis par ha iard , 
& ces petites bêtes qui ont donné fujet de croire à plufieurs que la Cocheni l le eftoit un animal . 
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C H A P I T R E X X V I . 

De la Graine d'Ecarlatte: 

ûrcUfie 

IA G R A I N E D ' E C A R L A T T E que les Latins appellent Grtna tinftorum , 

_Jes Grecs Coccus infettorius & les Arabes Kermen ou Kermès, eft la graine 
ou plutôt l'excrement d un petit arbrifTeau, dont les feuilles font piquantes & 
aflez femblables à celles du Houx , à la referve qu'elles font beaucoup plus 
peti tes, qui fe trouvent en grande abondance , tant en Portugal, qu'en Efpagne, 
Provence & Languedoc. 

Je ne m'arrêteray point à décrire l'arbriiTeau qui porte cette graine,en ce 
q u e quantité d'Auteurs en font mention ; je diray feulement que ce que nous 
appelions graine, fe trouve attachée au bas & deffus les feuilles de cet arbrif 
feau, & lors que la récolté en eft bonne , c'eft une des principales richefTes du 
pays , principalement pour les pauvres g e n s , fur tout en Provence & Lan-
guedoc, à qui elle ne coûte qu'à cueillir & enfuite la vendent à la livre aux 
Apoticaires; qui en tirent la Pulpe pour en faire le Sirop furnommé Alker-
mes , & du refidu qui refte fur le tamis,après l'avoir m o n d é , les Apoticaires le 
revendent aux Tinturiers autant que la graine leur a coûté. Ceux qui la veu-
lent t ranfporter ,ou envoyer en différents endroits, la font fecher , tant pour l u -
fage de la Medecine, que pour la teinture, où il s'en emploie une grande quan-
tité-, laquelle pour cet effet fera choifie groife, nouvelle, ceft à dire, de l'année, 
garnie de fon paftel , la plus rouge &la plus nette que faire fe pourra, car auf . 
i i- tôt que cette graine commence à vieillir, il s'y engendre un infeétequi man-
ge le paftel & fait un trou à cette graine en forte qu'elle eft toute trouée, fort 
legere, n'y reftant que la fîmple peau, ce qui Iuy diminue de beaucoup fa qua-
lité. Celle du Languedoc paÎTe pour la meilleure , eftant ordinairement grof-
fe & d'un Fouge fort vif; qui eft le contraire de celle du Portugal ,qui eft efti-
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mée la moindre, en ce qu'elle eft petite, maigre & d'un rouge noirâtre. 
La graine d'Alkermes,ou d'Ecarlatte, eft eftimée fort cardiaque & fort pro-

pre pour foûlager les femmes groiTes qui font tombées , en leur en donnant 
un demi-gros en poudre dans un oeuf, & non pas de la Cochenille, comme 
quantité de perfônnes l'ordonnent j en ce qu'ils croient que ces deux graines 
ioient la même chofe. 

Du Paftel dEcarlattc. 

A L'égard du paftel d'écarlatte, qui eft cette poudre qui fc trouve dans la grai-
ne lors quelle eft nouvelle, doit eftre d'un très-beau rouge , & qu'elle 

n'aye point efté afpergée de vinaigre, comme eft ordinairement ceiuy du Por-
tugal , tant pour en augmenter le poids, que pour luy donner une belle cou-
leur. Cette fourberie fera facile à connoître, en ce qu'il eft humide & d'une 
odeur forte & aiTez defagreable. Ce paftel, quoy que la plus noble partie de 
la graine, n'eft aucunement ufitée en Medecine, faute de connoiffance, mais 
beaucoup par les Teinturiers du grand Teint. 

Du Sirop d'Alkermes. 

LE Sirop d'Alkermes eft la pulpe de la graine d'Ecarlate recente, & de la 
caifonadedu Brefil,ou du fucre en petit pain réduit en poudre mêlé enfem-

ble , & après avoir efté liquifié fur un peu de feu,ef t mis dans des petits barils 
de bois blanc, de la maniéré que nous le recevons; tant de Nifmesque de Mont-
pellier, où. il s'en fabrique de groiTes quantitez, tant pour la Foire de Beaucaire, 
que pour en voyer en différents endroits de l'Europe. 

Ce Sirop pour eftre de la qualité requife, doit eftre d'un rouge foncé , 
nouveau, d'une confiftance moyenne,le plus uni & le moins aigreque faire ce UNi,fignific 
pourra. On prendra garde qu'il ne foit trop chargé de fucre, ce qui fe con- kux&s

Don™~ 
noîtra facilement en fà couleur d'un rouge pâle & à fon goût fucré, fans pref- iaid'-
qu'aucune amertume, qui eft le contraire de celuy qui eft fidellement fai t ,eftant 
d'un rouge foncé & d'une amertume afTcz defagreable. 

De la Confection d'Alkermes. 

LE Sirop d'Alkermes eft fort peu employé dans la Medecine ; mais lors que 
l'on y a incorporé un firop compofé de fuc de pomme de rainette, d.eau • 

roze, de foye crue & de fucre blanc, & les poudres de perles orientales préparées, 
de fantal citrin, de canelle fine, de la pierre d'azur préparée, des feuilles ou bac-
trioles d'or , on en fait un opiat ou éle&uaire liquide, qui eft ce que nous ap. 
pelions Confe&ion d'Alkermes. Quelques-uns y ajoutent le mufe & l'ambre , 
ce qui ne fe doit point faire que par l'avis d'habiles Medecins, ces parfums 
eftans fort contraires aux femmes. A l'égard de fa préparation, ceux qui l ' adé-
iïreront faire,pourront avoir recours aux Pharmacopées qui en traitent, mais nous 
en faifons venir de Montpellier,ou elle fe fait mieux ,'à caufe de la nouveauté 
du firop qui s'y trouve, que dans les lieux plus éloignez ou il eft tranfportée. 
Et il ne faut pas en achepter de ces gens qui ne vendent que des dr.ogues, 
qu'un honnête homme auroit peine à s'imaginer, & qui font indignes d'entrer 
dans le corps humain ,qu i eft le fujet pour lequel nous voyons quantité de 
brouillons qui l'établifTent & vendent de la Confedion d'Alkermes à un prix 

E iij 
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ii modique qu'ils n'en pourroicnt pas compofer deux onces fur le pied qu'ils 
vendent la livre, & pour couvrir leur f r iponner ie , i l smet tent dans des pots de 
fayance qu'ils couvrent de papier , avec cette infcription : Confection d'Jlker 
mes de Montpellier, pour faire accroire qu'elle vient de Montpellier, ce qui n 'eft 
pas d'une petite confequence , car ceux qui l 'ordonnent font fruftrez de leurs 
at tentes , &les malades n'en reçoivent aucun foulagement, & je le puis certi-
fier avec vérité, comme l'ayant veu plufieurs fois, que de femblables compofi-
tions &generalement toutes les autres qui fortent des mains de deux ou trois par-
ticuliers de Paris, que la charité & la prudence m'empêchent de n o m m e r , qui 
feroient plûiet capables d'eftre jettées au j feu , que d'eftre employées à aucun 
ufage - & néanmoins ils en vendent une prodigieufè quantité à ces Colporteurs 
de la Foreft de Lyons en Normandie qui prennent le nom de Droguiites, & -
qui en portent par la Campagne, ou pour mieux dire en empoifonnent la moi-
tié de la France , principalement du côté de la Bourgogne , du Nivernois, de 
la Flandre,de la Toura ine ,& autres endroits, & ce qui eft plus furprenant ils 
font un gros débit de cette pretenduë Confection d 'Alkermes, de celle d'Hya-
cinthe ,de la Theriaque>& autres compofitions galeniques, falfifiées & fophi-
ftiquées, à Paris, dans les Convents ,aux Apoticaires, Chirurgiens & autres; ce 
que j'ay cru eftre obligé de publier, pour empêcher les Religieux & Religieu-
fes , Apoticaires & Chirurgiens, tant de Paris que de la Campagne , d'achepter 
de ces ambulans & colporteurs des compofitions & mêmes les drogues {im-
pies , comme ne valant rien du tou t , &n 'ef tant que le rebut de nos boutiques. 

M. Charas, dans fa Pharmacopée à la page 314. attribue de grandes proprié-
tez à la véritable Confection d 'Alkermes,& dit que cette Confection eft fans 
contredit., un des meilleurs cordiaux que la Medecine galenique aye jamais in-
venté -, car elle repare & recrée les efprits vitaux & animaux, elle fait ceffer les 
palpitations de cœur & les fyncopcs , elle fortifie beaucoup le cerveau & les 
parties nobles, elle eft ennemie de la pourriture, conferve la chaleur naturel-
le, rétablit les forces languiifantes, chaiTe la mélancolie & la trifteffe, & re-
met & entretient le corps & l'efprit dans un fort bon état. On la prend fur la 
pointe d'un couteau, ou dans du vin , »̂u dans du bouillon , ou dans quel-
ques liqueures cordiales & cephaliques ; 0^1 la mêle auffi parmy les opiates & 
les éleCtuaires mois & folides; la dozeordinaire eft depuis une fcrupule jufqu a 
une dragme, on la mêleaufli dans les Epithemes deftinez pour le c œ u r , ou pour 
le foye. 

* 
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C H A P I T R E X X V I I . 

De iAmomum Racemofum. 

L' A M O M U M R A C E M O S U M , O U Amome eri grappe , ou en raifin, cil 
une efpece de fruit que nous recevons par la voye d Hollande ou de 

Marieille , naiiTant en plufieurs endroits des grandes Indes, rarement en grap-
pe, mais le plus iouvent en gouife. 

Il croît fur un arbriifeau dont les feuilles font d'un verd pâle, longuettes & 
étroites; il eft en quelque forte, femblable au raifin mufeat , en couleur,grof. 
feur & figure, mais il eft plus rempli de grains & moins iucculent ; il a auifi 
cela de particulier, que toutes fes gouifes eftant fans queue, font fort entaiTées 
& comme collées contre un long nerf , qu'elles entourent juiqu'àfon bou t ,& qui 
leur fert de baie & de foûtien, à l'imitation des grains de poivre , & en ce 
qu'ayant un petit bouton enfon f o m m e t ; i l c f t ordinairement divifé en cellules. 

Ouvrant ces gouifes , on les trouve remplies de grains purpurins, quarrez, 
joints & comme collez les uns aux autres, faifant enfemble une figure ronde, 
conformeàcellede lagouiTc;& qui font couverts d'une membrane blanche, fort 
déliée & feparez en gros tas, par de pareilles membranes, mais en forte qu'on 
peut aifément les en tirer & divifer. Leur gouft eft acre Ôc mordicant,&leur 
odeur extrêmement perçante & aromatique. 

On choifira l'Amomum le plus nouveau qu'on pourra trouver, ayant Ces 
gouiTes rondes, & de couleur blanchâtre, tirant fur le blond, pefantes & bien 
remplies-, il faut rejetter les legeres & qui eftant ouvertes, contiennent des 
grains noirs & ridez-, mais eftimer celles qui font bien remplies de grains,gros 
& bien nourris, d'un gouft chaud, piquant,fort aromatique,& approchant de 
celuy des Cardamomes. 

Le principal ufage de l'Amomum eft dans la Tneriaque, pour laquelle on ie 
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contente d'employer les grains bien nets & bien nourris. 

Plufieurs perfonnes ne connoiiTent cette drogue que fous le nom de Grande 
Cardamome ou Cordamomum majus, qui n'eft autre chofe que la Maniguette , 
don t je parleray dans le chapitre fuivanc. 

Il y a d'autres fruits ou graines qui po r t en t l enom d 'Amome, commeTAmom-
ne de Pl ine , qui eft un fruit rouge, tout femblable à celuy qui fe trouve dans 
les bayes d 'AJkekange,qui naît lur une plante arbriiTeau, qui nous eil fore 
c o m m u n , y ayant fort peu de boutiques d'Apoticaires ou de jardins où il ne 
ièrve de parade. 

II y en a un autre que les Hollàndois & les Anglois appellent Amomi ; & nous 
Poivre de la Jamaïque, qui eft le fruit du Bois d ' Inde, ainfi que l'on le verra 
à fon lieu. 

On feraaverty que quand on trouve dans les Auteurs le nom d'Amomumou 
à Amomi, on ne doit employer autre chofe que l 'Amome en grappe. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

De la Grande Cardamome. 

LA G R A N D E C A R D A M O M E , que nous appelions Maniguette ou graine 
de paradis, ef t une graine triangulaire, d'une couleur rougeâtre au def-

fus & blanche au dedans, d'un gouft acre & piquant , comme celuy du poivre j 
c 'eft ce qui a donne occafïon aux Colporteurs de le vendre pour du poi-
vre. 

La plante qui porte cette graine, a fes feuilles vertes, après quoy elle pro-
duit un fruit ou plutôt u n e g o u i f e , d e lagroiTeur & figure d'une Figue, d'un ail 
fez beau rouge, dans laquelle eft renfermée cette graine de paradis, que l'on 
croit avoir efté ainfi nommée , tant à caufe de la beauté de Ton fruit qu'à cau-
fe de fa bonne odeur , lors qu'elle eft nouvelle j nous l'appelions aurfi Mani-

quette 
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g u e t t e , o u Melaquette, du nom d'une ville d 'Afrique, appellee Melega, d'où elle 
eftoit autrefois apporte'e en France, mais à prefencon l'apporte de différents 
pays, tant par la voye de S .Malo , qu'autres lieux. 

Cette drogue eft fort peu en ufàge dans la Medecine, mais beaucoup par-
mi ceux donc j'ay parlé cy-deiTus, qui la vendent mêlée avec le poivre. 

M. de Flacourc dit que dans l l f lc de Sa in te-Mar ie & à Galemboule, il 
vient un ii grand n<*nbre de Maniguettc , que de la recolce d'une feule année, 
on en pourroic charger un Vaiffeau. 

Q u e l q u e s 
pe-fontirs m'ont 
affurt qu'il 
croi l lo i t de la 
Maniguettc en 
A u v e ^ n e , cc 
que je oc puis 
affûter , c o m m e 
n'en eftant pal 
certain , 
quelque di l i -
gence que j'aye 
pu faire. 

C H A P I T R E X X I X . 

De la Moyenne Cardamome. 

LA M O Y E N N E C A R D A M O M E eft renfermée dans une gouffe de la lon-
gueur du petit doigt d'un enfant , fait en tr iangle, naiffant fur une plante 

que quelques-uns m o n t afluré e f t re rampante ,& qui a fes feuilles difpoiées en 
trois comme le trefle,finifTans en pointe & fort dentellée, naifTant en divers en-
droits des grandes Indes. Ces gouffes nous font fort rarement apportées en 
France , & font peu en ufage, dautant que la petite Cardamome eft plus 
recherchée, tant des Etrangers que de n o u s , comme ayant beaucoup plus de 
vertu que la moyenne. Néanmoins comme il s'en rencontrera quelquefois; je 
diray que l'on la choifira la plus approchante j qu'il fe pourra , des qualitez de la 
peti te, dont je vay parler. 

De la Petite Cardamome. 

LA Petite Cardamome qui eft celle que nous voyons icy fort communé-
men t , & que nous tirons ordinairement d 'Hollande,ef t une petite gouffe 

de figure triangulaire, qui eft par defTus, d'un blanc grisâtre, rayée, & garnie 
d'une petite queue de même couleur, laquelle eftant ouverte, i l s'y trouve une 

/. Partie. F 
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quantité de petits grains de la figure & du gouft de l'A morne en grappe ,dont 
j'ay parlé cy-devant. 

La plante qui porte la petite Cardamome m'eft encore inconnue, quelque dili-
gence que j'aye f a i t , mais félon toutes les apparences elle eft femblable à la 
moyenne , & il n'y a peut eftre que la diveriité des lieux ou elle cro î t , qui en 
faiTe la différence-, je diray feulement quel le nous eft apportée parlesHollan-
dois & Anglois du Royaume de Viiapour où elle eft fort t a re , c'eft pourquoy 
on ne s'en fert que fur la table des grands ,e f tan t la meilleure épice du pays. 

On la choifîra nouvelle, bien nourrie, pefànte , pleine, la moins remplie de 
coques vuides & de goufTes perfoirées, petites, ou fèches, qu'il fe pourra. 

Cette Cardamome eft la feule ufïtée dans l aMedec ine , en ce qu'elle eft douée 
de meilleures, qualitez que les deux precedentes. 

Les Hollandois en ufent beaucoup, parce qu'ils en mâchent affez iouvent. 
Nous appelions les Cardamomes bien fouvent en François, Cardamonum ma-

jus,médium & minus, qui veut autant dire que Cardamome Grande, Moyenne , 
& Petite. 

LA N1 E L L E , OU Nigelle romaine eft la femence d'une plante d'environ 
deux pieds de h a u t , ayant fes feuilles vertes , pe t i res , découpées & aiTez 

minces; après lefquelles naiifent des fleurs d'un blanc bluâtres, & enfuite des 
gouifes dans lefquelles il fe rencontre une graine longuet te , d'une couleur 
gr i fe , d'un goût piquant , d 'une odeur forte & aiTez aromatique. 

On choifîra cette femence nouvelle, bien nourrie, d'une belle couleur jaune, 
la plus aromat ique, tant au gouft qu'à l 'odeur,qu ' i l fera pofl ible,& qui foitd'T-
talie, c e l l e - c y eftant la meilleure & plus eftimée que celle qui croît dans 
nos bleds. 

C H A P I T R E X X X . 

De la Nielle Romaine, 

\ 
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L'ufage de cette graine eft pour faire mourir les vers, pour appaifer les vents; 

& quelques perfonnes difent qu'elle eft un fort bon ant idote: On l'eftime auilï 
fort convenable , pour faire venir le laie aux nourrices. 

Il y a encore plufïeurs fortes de femences dont je ne puis parler, tant pour 
n'en avoir rien de cer ta in ,que parce que nous n'en voyons que très peu: com-
me le Mens , Meife ou M u n g o , dont parle plufieurs Auteurs. Les Indiens fe M

M
o
c
o
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fervent de la plante pour nourrir les Chevaux, & de la graine en Medecine pour 
guérir les fievres j ainfi qu'il fe pourra voir dans l'hiftoire des Indes, faite par 
Gercie du Jardin, 

Le Biinague, dont on ne nous apporte que les mouchets , encore bien Bifnague. 
rarement , & ducjuel les Turcs fe fervent auili bien que plufieurs perionnes de 
qualitez en France pour fe nettoyer les dents. 

La femence de Badian, ou Anis de la Chine, ou de Sibery, dont fe fervent 
les Orientaux, à l'imitation des Chinois, pour préparer leur Théé & leurSorbec. Anlsdcl4Chine 

Cette femence eft toute femblable à celle de la Coloquinte, à la referve qu'el-
le eft d'une couleur tannée, luiiante & d'une odeur aifez agréable -, elle eft ren-
fermée dans une petite gouife épaifTe & dure; c'eft avec cette graine & la raci-
ne de Nijti que les Hollandois rendent la boiifon du Théé & du Sorbec, plus 
agreable qu en France. 

Ladoze eft de deux dragmes de racine de Nif i , quatre onces d'eau bouillante, 
demi-once de Théé & une dragme de femence de Badian. 
J'en obmets d'autres pour nous eftre trop connues,ou parce qu'elles croiffent & fe 

trouvent par tou t , comme les femencesdeFumeterre, de Chicorée, d'Ofeille, de 
Laitue-, de Violette, de Pourpié ,de Jafquiamme , de Sophie, ou Talietrum, de 
Mauves, deMilium folis, d 'Hiebles ,d 'Ache ,de Rave,deBafi l ic ,deBrufcus ou 
petit Houx , de Pfilium, ou herbe aux Puces , dont les Chapeliers fe f e rven t , & 
plufieurs autres que nos Grainiers débitent à Paris , Se comme il y a très peu 
deMedecins, Apoticaires & Chirurgiens qui ne fçachent que quantité d'Au-
teurs en trai tent , c'eft le fujet pour lequel je n'ay pas trouvé à propos d'en 
parler. 

Outre ces femences cy-deiTus nommées, nous vendons quatre fortes de grai- Sc 

nés, à qui on a donné le nom des quatre femences froides , qui font les grai- mcnc.-s foidcs. 
nés de Citrouille, de Courge, de Melon, & de Concombre , tantôt en coc-
ques, c'eft à d i re ,comme nous les faifons venir d'Italie,ou de la Touraine, & 
tantôt auifi toute mondées ; lefquelles pour eftre de la qualité requife en coc-
que ou mondées, doivent eftre nouvelles, c'eft à dire, del 'année, pelantes, feches 
ne fentant le rance ny le moifi , prenant garde fur tout que l'on ne fuppofe 
pas le Melon pour le Concombre, &: le Concombre pour le Melon, ce qui n'ar-
rive que trop louvent, lorfque l'un des deux eft chere, ce qui fera néanmoins 
facile à connoître , en ce que le Melon eft plus court & plus étroit que le Con-
combre. 

L'ufage des quatre femences froides eft pour faire des émultions,eftant fort 
propres pour rafraîchir , & pour en tirer une huille qui a les facultez d 'adou-
cir le teint des Dames & plufieurs autres chofes femblables. L'huille des qua-
tre femences froides, doit eftre fidelement & proprement faite,nouvelle tirée, 
bien b lanche ,& de nul gouft ny odeur. 

Ce qui refte dans la preiTe qui eft le marc , eft fort propre pour laveries 
mains, quoy que la pâte dont l'huille n'a pas efté tirée, foit beaucoup meilleure 
en ce qu'elle décraife plus. 

Autrefois l'on nous apportoit d'Italie des Citrouilles noires, qui eftoient beau. c,troinhfJ 

/. Partie, F ij 
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coup plus eftimées que celles que nous voyons prefentement. 

Comme la Confection aufïi bien que la vente de cette huille& de quantités 
d'autres tirées fans feu , eft permife aux Marchands Efpiciers, j'ay trouvé à pro-
pos d'inferer iey la maniéré de la préparer, & d'avoir unehuille des quatre fè-
mences, douée de toutes les bonnes qualitez. 

Prenez des quatre femances froides, bien mondées & feches, une livre, ou 
plus fi vous voulezj faites les battre dans un mortier de fonte ,ou de marbre . 
bien net , ôc lors quelles feront à demi pulverifiées,faites les paifer par un gros 
tamis de crin, & lorfque le tout fera paifé, on le mettra dans une toille de crin 
double toute neuve, ou du moins qui n'ait jamais fervi à tirer d'autres huilles, 
amoins que ce ne fût de l'huille de Ben, ôc lorfque le tout fera accommodé , 
on le mettra à la preife,& petit à petit on prefTera, mais toujours également , 
ôc lorfqu'il n'en fortira plus rien, on retirera l'huille que l'on mettra dans une 
phiolle, Amplement bouchée d'un papier t roué, de peur qu'elle ne fe rancif-
ie , que l'on gardera pour le beioin,& la pâte , comme j'ay déjà di t , fera fort 
propre pour laver les mains. 

Quelques perfonnes feront furpris de ce que je dis, qu'il ne faut que paifer 
les femences par un gros tamis, ôc enfuite les mettre à la preffe, en ce qu'il y 
en a qui les font battre jufques à ce qu'elles foient réduites en pâte, mais je fuis 
fèur que quand ils en auront efTayé , ils aimeront mieux ma maniéré que la 
leur , tant parce qu'il y a moins de peine, que parce que c'eft plutôt fait , 
ôc de plus ce i l que l'on retire plus d'huille ôc elle eft plus claire & ne fait pas tant 
de faiife. On fera de plus encore averti de ne faire de cette huille qu'à mefu-
re que l'on en aura befoin, tant parce qu'elle eft bien-tôt faite, que parce qu'el-
le eft fort peu de demande, & que plus elle eft nouvelle ôc meilleure elle eft. 

De cette maniéré, l'on peut tirer les huilles de Ben, de Pignon blanc , de 
Noifettes, de Pavot blanc, d'Amandes douces &ameres, de Noix, de Piftaches, 
de Pignove, de Barbaré, de Palma Chrifti , ôc generalement de toutes les graines, 
bayes, & fruits qui , facilement donnent de l'huille, ainiï qu'il fe verra chacun en 
particulier. 

Les Auteurs ont donné le nom de femence, à une maniéré de plante qui n'a 
ny feuilles ny racines , qui eft ce que nous appelions Cufcute, dont la defcrip-
tion fe trouvera au chapitre de l'Epithyme. 

FIn des Graines ou Semences, 

• \ . 
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H I S T O I R E G E N E R A L E 

des Drogues. 

L I V R E S E C O N D 
Des Racines. 

P R E F A C E . 

'E NT E N S par le mot de Racines , prfrfie de la plante qui ejl 
dans terre, & qui m tire & communique la nourriture aux autres par-
ties qu'elle produit, qui font la tige , les feuilles, la femence t çyç. Les 
Racines que nous vendons ordinairement,font non feulement en grand 
nombrey mais fort dijferentes en figure, & en leurs vertus. No< her'oo-

^ njles nous fournirent plu/ieurs Racines, qui ri ont autre préparation , 
d'eflre nettoyés & fechés y tantôt bien, ruwfof Wit/3 fuivant la capacités 

que les Herborifies peuvent avoir ; telles que font les Racines d Aulnée ou Enule ,de Cura_ 
pane, de Guymauve y de Henoifle, de Flambe ou d'Iris noflras , autres, en fiu 

fons venir d'autres des Pays Etrangers , d'une partie dfquelles on a oté le cœur, qui cjl 
la partie nerveufe, dure & inutilles y telles que font le Turbith, la Tapfie, le Diélam blancy 

&c, de même que l'on le pratique en plufieurs Racines de France , telles que font celles de 
Lefule ,de Pentaphyllum ou Quinte-feuille. On nous en envoye d'autres coupées en rouelles , 
comme le falap, Mechoacam ; en petits morceaux , comme leGalanga minor; en tronçons, 
comme la Rhubarbe, le 2{J:apontie; en leur entiere t comme l'Angelique ; d'autres garnies 
de leurs feuilles, comme la Viper'tne ; d'autres, dont on ne nous envoye que les longs fi. 
lamens ou fibres, comme la SaJJcpareillet & finalement d'autres qui Jont mondées de leur 
peau exterieure, comme U Squme y l'Iris de Florancey & autres Jemblables : comme il fe 
verra cy après. 

La connoifiance des Racines ne reçoit pas moins de difficulté que celle des Çraines, tant 
à caufe de leurs diverfes cfpeces, que de plufeurs marques qui font communes entre quel-
ques unes; cejl: pour cela qu'il faut efire fort circonfpecl dans leur choix, & fçavoir les prin-
cipales marque de chacune, pour en pouvoir faire unjufle dicernement, aufji que l on acquiert 
par lufag?, & qu'on pert bien - tôt y fi on rien fait pas un negoce continuel. Ceux qui 
ont befoin de Racines, ne doivent pas chercher le bon marché, mais s'addi efier à des Mar-
chands rfur la probité defquels ils fe puifent repofer yfur tout lors que le prix en efl un peu 
confiderable. 

Ceux qui n'ont pas grande confiance pefe mettent pas en peine defuppofcr l'une pour l'autre, 
& de vendre l'once, de cette racine fuppofée^plus que rien vaut la livre , quand ils la vendent 
par fon nom;carjayvu de certaines perfonnes vendre pour du Contra-Yerva, de laTormen-
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tille, fur le pied de plus de cinquante francs la livre, ainfi des autres. Il ri eft pas auflifbrt 
avantageux de fe charger de ces fortes de marchandifes,fur tout de celles qui ri ont pas grand 
débit, tant à caufe du gros dechet quelles font en les gardant, que parce que la plus part de 
ces Racines font fujettes à fe vermoudre, comme l'Angelique, l'Acarus verus; &à fe gâter 
comme la Rhubarbe, la, Reglijfe & autres. Comme ce Chapitre feroit d'une grande étendue 
& que ce ne feroit jamais fait de vouloir faire la àefeription de tomes les Racines , je me 
renfermeray dans celles qui dépendent de mon negoce; fur tout celles que nous faifons ve-
nir deplufieurs endroits du monde, fans m arrêter à celles qui croijfent dans nos jardins, ou 
dans nos Campagnes , non plus qu'à celles qui croijfent da,ns despajs ji éloigne%, que la con-
noiffance n'en efl pas encore venue' jufques à nous. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De IIpecacuanha. 

Rh de gineryr» 
eft un Fleuve de 
l 'Amérique mc-
ridional le , dans 

le Brefil . 

'I P E C A C U À N H A nommé Beguquella, auffi Specacuanha, Cagofxnga, 
Beculo, Beloculo, ou Mine d'Or , eft une petite racine que les Hol -
landois & les Portugais nous apportent d un endroit du Brefi l , ap-
pellé Rio degenecyro, & qu'on ne trouve que fur les Mines d 'or , qui 

luy en ont donné le nom. On la fait ramaffer par ceux qui font condamnez 
aux Mines -, & ce qui en fait la grande cher té , c'eft que le plus fort ouvrier 
n'en peut recueillir qu'une douzaine de livres dans un a n , & fi ce n'étoit qu 'on 
l'échange contre d'autres marchandifes., elle feroit encore beaucoup plus chere. 
Les Hollandois, ou autres, nous envoyent trois fortesd'Ipecacuanha; fçavoir, 
le b run , qui eft le premier & le meilleur',. & par confequent le plus cher ; le fé-
cond qui eft le gris, eft moins violent que le brun; le troifîéme eft le blanc, 
dont je parleray, cy-aprés. 

Les plantes de l'Ipecacuanha , tant du brun que du gris , font de moyenne 
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moyenne hauteur , en partie rampantes,en partie élevées à la hauteur d'un de-
my pied ; elles ont leurs feiitlles aifez approchantes de celles de la Par i ta i re , 
du milieu defquelles naiiTent des fleurs blanches à cinq feuilles, foûtenu'ès par 
de petites tê tes , d'où fortent des bayes brunes, qui dans leur maturité lont 
d'une couleur rouge brune, de la groifeur d'une cerife fauvage; ces bayes con-
tiennent une pulpe blanche , fucculente, dans laquelle on trouve deux grains 
durs , & jaunâtres, approchans de la figure d'une Lentille. 

On doit choifir cette racine nouvelle, bien nourrie, foncée , difficile à rom-
pre, refineufe dans fa fubf tance , & ayant un nerf dans fon milieu; & prendre 
garde quel le ne foit mélangée de ia tige & de fes filamens, que ceux qui l'cnvoyent 
y laiifent quelquefois,& qu'elle foit d'un gouft acre , amer & defagreable. Quel-
ques amis que j'ay à Lifbonne, en Hollande &àMarfe i î l e , m'ont aiTuré que le * 
meilleur Ipecacuanha eft le b run , qui eft celuy principalement qu'on trouve 
fur les Mines d 'or , & que les deux autres fe trouvent au bas des montagnes dans 
les prez & autres lieux humides. 

L 'ufage de cette racine eft pour la guerifon des dyfTenteries ; quelques uns 
veulent que cette racine foit Alexiterre, mais nonobftant cela, je ne confeille 
à perfonne de s'en fervir qu'avec de grandes précautions par l'avis d'Iubiles 
gens , à caufe qu'elle agit avec beaucoup de violence, foit qu'on la donne en 
înfufion , ou en fubftance. 

La doze ordinaire de cette racine eft depuis demi g ros , jufqu'à un gros-, on 
la donne en poudre dans quelque liqueur convenable , le matin à jeun; ôc on 
donne un bouillon gras , ou au lait , deux heures après. 

Cette racine fait vomir , avant que d'arrefter, qui eft le contraire des autres 
aftringents. 

De ïIpecacuanha blanc. 
L'Ipecacuanha b lanc , différé des deux autres, en ce que l&racineeft blan-

che & tout à fait femblable au Bchen blanc, ou à la racine de Dii tam blanc ; 
& a fes feuilles femblables à 1 Ozeille ronde : d'autres difent qu il eft fem-
blable au Pouliot; & comme il m'a efté du tout impoflible de fçavoir fa vérita-
ble figure, j'ay mieux aimé m'abftenir de la reprefenter, que de dépeindre ce 
que je n'ay pas vû. 

Les Efpagnols & les Portugais preferent l'Ipecacuanha b lanc , qu'ils appel-
lent Ipecacuanha blanca aux deux precedens , principalement pour les femmes 
groffes, & pour les petits enfans, à caufe qu'il agit avec moins de violence ; 
ils l 'ordonnent en fubftance au poids de demi gros , 6cen infufion jufqu'a deux 
gros, & ils y procèdent de la même maniéré que j'ay marqué cy-dcfïus. 

Aum0isdejanvier1690. i l f u t fou t enuëuneThe fe , aux Ecolles deMcdecine de 
Paris,au fujet de la racine du Brefil,ou Ipecacuanha; dans laquelle il eft marquée que 
les Ameriquains en font beaucoup d'eftime, tant à cauie qu'ils prétendent que c'eft î f î^cSnÎ i 
un fort bon antidote,que parce qu'elle eft fort convenable pour la guerifon de plu. 
fîeurs longues & fâcheufes maladies ; fur tout les DyfTenteries ou Flux de vendre , & 
fedonnerb ien de garde d'en faireufer à ceux qui ont un flux hepatique. 

Quelques uns veulent que ce foit M' Helvetius Medecin Hollandois, qui aie mis 
ïIpecacuanha en ufage en France, depuis environ 4 ou j années, mais je pourrois cer-
tifier le contraire, parce qu'il y a plus de vingt années que j'en ay vû à Paris; pour 
preuve , c'eft qu'il s'en eft trouvé une aiTez bonne quantitée dans la boutique defeu 
le Sr Claquenelle Maître Apporicaire, qui tomba entre les mains du SR Poulain fon 
gendre,aufh Appoticairequil 'a remis en ufage, par ordonnances du S rHelveiius. 
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C H A P I T R E II. 

Du Contra-Yerva. 

Contra- Ycrva 
b l ihc . 

LE C O N T R A - Y E R V A eft la racine d'une plante qui a fes feuilles ram* 
pantes , v^£tes, nerveuies, d e l à f igure d u n cœur , du milieu deiquelles 

fore une tige toute a u ë , d e la grofleur du doigt. On nous l'apporte de la nou-
velle Efpagne. 

On doit choifir cette racine nouvelle,bien nourrie, garnie de longs filamens, 
noiieule, pefante ,d 'un rouge tanné au dehors, & d'un blanc grisâtre au dedans, 
d'un gouft jfuave & aromatique. 

C'eft un Alexitere fort puiiTant pour refifter à plufieurs fortes de venins-, c 'eft 
pourquoy les Eipagnols l'on nommé Contra-Ycwa, qui fignifie en leur langue 
contre poiion. 

Il croît encore au Pérou, une racine fort femblable à celle cy-deiTus, qui eft 
appellée Drak ou Drakena, du nom de François Drak , qui en a apporté le pre-
mier en Angleterre. 

Quoyque cette racine foit un contre-poifon, fes feuilles au contraire font 
un poifon mortel. 

Plufieurs perionnnes fe fervent prefentement du Contra^Terva réduit en pou-
dre, & mêlé avec fon double poids de Quinquina,aufl i pulverifé ,pour guér i r , 
ou du moins fufpendre pour un temps les fievres d'accez ; d'autres s'en fervent 
auflï en le mêlant de même avec de l 'Ipecacuanha, pour laguerifon du Flux de 
ventre , ou de la DyiTenterie. 

Nous vendons la racine d'une plante qui croît en quanti té , par toute la Fran-
c e , & même dans nos jardins, qui eft connue prefque de tout le m o n d e , fous 
le nom d'Afclepias des fimpliftes, fous celuy d'Hirundinaria. Cette racine 
eft fort déliée, blanchâtre, & aftez femblable i\ Alarum t qui a efté appellée de 
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quelques-uns Contra-Yerva blanc, parce qu'ils pretendrent qu'elle a ies mêmes 
proprietez. On la doit choiiir nouvelle, bien nourrie, d'un gouft tant foit peu 
piquant & aromatique. 

C H A P I T R E I I I . 

De la Viperine, ou Serpentaire Virginienne. 

Il y a une c o m _ 
poi i t ion de p l l t . 
iicuis drOg U e s 

dans laPharma. 
copéc de M. 
Charas à h p a -
ge 1 0 4 1 , à qui 
on a donné le 
nom de P i e i rc 
de Contra- y e r -
va , à caufc que 
la racine de 
Contra- Yerva 
en tft la baiîc. 

LA V I P E R I N E , que quelques- uns ont nommée Serpentaire ou Serpentine 
de la Virginie ; & d'autres Diclame, ou Pouliot, ou Contia-Tcrva de la Virgi-

nie 3 eft une plante qui croît dans la Virginie, l'une des parties de l'Amerique 
Septentrionale, d'où les Anglois là tirent & s'en fervent beaucoup contre tou, 
tes fortes de venins; en ayant éprouvé les bons effets dans les lieux ou elle croît, 
& fur tout contre la morfure d'un certain Serpent affez gros , long de cinq 
pieds, de couleur brune mêlée de jaune, ayant les dents longues & pointues, 
por tant certaines fonnettes fous la queue , rampant avec une extreme vi-
ceffe, & fort redoutable aux voyageurs, qui feroient beaucoup plus fujets â en 
eftre attaquez & mordus , f i le bruit des fonnettes qu'ils entendent de loin, ne 
les obligeoit à fe tenir fur leurs gardes ,& à fuivre les avis de ceux du pays, qui 
leur font porter un long bâton fendu par un bou t ,& dont la fente eft remplie 
de Viperine écrafée & débordant hors de la fente du bâton ; pour s'en fervir à 
avancer la pointe fendue contre la gueulle du Serpent s'il vient à eux & l'en 
faire mourir , ou l'obliger à s'éloigner d'eux ; & d'autant que ceux du pays pren-
nent ce Serpent pour une efpece de Vipere, & que cette racine guérit fes mor-
fures, on luy a donné le nom de Viperine, & le furnom de Virginienne, àcau-
fe de fon lieu natal. Les Efpagnols ont donné à ce Serpent , le nom de 
Cajcavel, à caufe des fonnettes qu'il a fous la queue. 

On peut dire que l'odeur & le gouft aromatique de cette petite plante, l'em-
portent de beaucoup, fur ce qu'on en peut remarquer en toutes les autres qu'on 
met au rang des aromats. 

I. Partie. G 
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Cette plante efl non feulement connoiffable en cela , mais en ce qu'elle eft 
compofée d'un nombre prefque innombrable de filamens fort déliez,qui font 
attachez à un nerf, & avec lequel ils repreiéntentune barbe aiTez grande. Ou-
tre les vertus fingulieres de cette plante, contre les morfuresde Viperes& de tou-
tes autres fortes de Serpents, elle eft aufli très propre contre toutes fortes de 
poifons, & même contre les maladies Epidemiques,& l'on en doit eftrefort per-
iuadé,puisqueMonfieur d'Aquin,premier Medecinde SaMajefté,l'a choifie com-
me un des principaux ingrediens de ia Theriaque reformée , décrite dans la 
Pharmacopée Royale, Galenique & Chymique de M. Charas , d^nt l'inven-
teur de la Theriaque, ny aucun Auteur moderne , ne s'eftoient encore avifez. 
On peut donner cette plante depuis le poids d'un fcrupule, jufqu a une drag-
m e , la reduiianten poudre , & la délayant & donnant dans du vin, ou dans quel-
que eau cordiale , loin de toute nourriture. 

A l'égard de fon choix , elle doit eftre nouvelle , fa racine groffe & bien 
nourrie, d'odeur for te , tout à fait femblable à l 'afpic,ou lavande mâle ; foie 
que l'on la porte au nez, ou qu'on en mette tant foit peu dans la bouche. Cel-
le dont les feiiilles font vertes & bien nettoyées, doit eftre la plus ef t imée,en 
ce que comme cette plante eft petite en toutes fes parties, il y en a ou il fe 
trouve la moitié de perte par les corps étrangers qui s'y rencontrent; foit que 
ceux qui la cueille, ne l'épluchent pas, ou que l'on les y mette exprés àcaufe 
de fa cherté. 

C H A P I T R E I V . 

Des Rubarbes. 

Joubarbe ,?> JD.+.lr:; Rha,ronJ^ Je Trouer ̂ /pui /<? <jue/ù Jf'' Rubarit cïcs , 
O^J. umhört-, ma ar.ru**c es/re la vs-rStaile fa tJLcniajue . 

<ni Rhjfvnti 

Rnl>arbe. 

L A R U B A R B E duLevant eft la racine d'une plante de laquelle jen'ay pu fça~ 
voir pofîtivement le vray lieu natal non plus que la figure de fa plante. 
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C'eft pourquoy j'ay efté obligé de prendre lEf tampequi eft reprefentée dans 

Dodon , ne m'ayant pas efté poffible de fçavoir autrement la veritable figu-
res de Tes feuilles Se la maniéré dont elles (ont diipolèes eftant fur pied. 

Pour fes fleurs , j'en ay une aiîez bonne quantité dont un de mes amis ma 
fait prefent , 

Dalefchamps, en la page 558. du fécond Tome de fon Hiftoire des Plantes, 
fait un grand difeours fur la R u b a r b e , & fur le lieu d'où l'on nous l'apporte ; 
mais luy & les autres Auteurs, en ont parlé fi diverfement, que j'ay jugé à pro-
pos de dire feulement ce que j'en ay apris depuis peu , fans m'arrêter à ce que 
les autres en ont dit. Voicy ce que l'on m'en a écrit de Marfeille le 2j. Juillet 
1 6 9 1 . 

,, La Rubarbe vient de Per fe , quelques-uns difent qu'elle y c re î t , d'autres 
„ veulent qu'elle vienne des confins de laMofcovie,mais la plus commune opi-
„ nion eft qu'elle naît en Perfe; cela a afTez de rapport à ce qu'en a écrit M. 
„ Tavernier, qui affure dans fon Livre de voyages ,que la meilleure Rubarbe 
,, croît & vient du Royaume de Boutan. 

Cette racine nouvellement tirée de terre, efl groife, fibreufe , noirâtre par-
deffus & d'un rouge marbré au dedans; elle poufTe des feuilles larges & cot-
tonnées, d'où naiifent de petites fleurs incarnates en forme d'étoiles, après le£ 
quelles vient la femence. 

On choifira la Rubarbe nouvelle, ôc autant qu'on le pourra en petites pie-
ces unies, raifonnablement folides & pefantes, d'un gouft aftringent & un peu 
amer , d'une odeur affez agreable & un peu aromatique, 6c d'une couleur jau-
ne aifez belle en dehors , & de couleur de noix mufeade au dedans , laquelle 
eftant trempée dans de l'eau luy donne une teinture approchante de celle du 
f a f r an ; &c eftant caflée , que la couleur du dedans en foit vive & vermeille; ce 
que le vendeur ne permet guere volontiers, parce qu'il y peut eftre trompé de 
même que l 'acheteur; c'eft pour cela qu'il faut fe contenter des marques cy-
deifus, ou la rompre par quelque endroit defedueux ,fans néanmoins l 'endom-
mager , comme on le peut faire aifement avec la pointe d'un couteau ou avec 
une aiguille à emballer; il faut auflï prendre garde que ce ne foit de vieille Ru-
barbe racommodée avec des poudres qu'il n'eft pas befoin de nommer , ce qui 
fe pourra voir facilement en la man ian t , par la poudre jaune qui s'attachera 
aux doigts. 

On attribue de grandes proprietez à la Ruba rbe , fur tout de fortifier l'efto-
mach , de purger doucement la bi l le , principalement lors qu'elle eft aidée de 
quelque purgatif. On l'eftime auflï fort convenable pour arrefter lesDyifente-
ries, eftant mâchée ou groflierement pillée, prife dans quelque liqueur con-
venable. On s'en fert aufïi pour tuer les vers des petits enfans; enfin c'eft un 
remede doux & bénin , duquel on fe peut fervir en toutes forres d'âges & pour 
toutes fortes de perfonnes, foit femmes grofTes ou petits enfans ; fes bonnes 
qualitez font caufe que les Medecins l 'ordonnent fi f réquemment , connoiffanc 
qu'ils ne courent aucun r ifque, &c eftans fort perfuadez que c'eft un excellent 
remede , ils en ont fait un des pilliers de la medecine. Je diray en paffant que 
l'endroit par ou l'on a enfilé la Rubarbe , pour meprifé qu'il foit , ef tant donnéen 
poudre au poids d'un gros, dans un verre d'eau roze ou de plantain, le matin à 

jeun, eft un remede aifuré pour arrefter les cours de ventre. 

• 

I. Partie» G i j 
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De f Extrait de Rubarbe. 

L'On peut tirer de la Rubarbe , par le moyen de l'eau commune, une tein-
ture jaune , quieftant évaporée doucement fur le feu & réduite en conf i t 

tance de miel , eft ce que les Appoticaires appellent Extrait ; & pour qu'il 
foir de la qualité requife, il doit eftre fidelement fait &avec de bonne Rubar -
be & bien cuit , ce qui fe connoîtra facilement en approchant le doigt deffus: 
car lors qu'il eft bien travaillé,il ne doit eftre aucunement adhérant aux doigts 
&eftantdélayé dansde l'eau il doitfaire une belle teinture jaune & nepasfentir 
le brûié. 

On attribue de grandes proprietez à l'Extrait de Rubarbe dont plufieurs 
Auteurs font ment ion , principalement pour purger doucement & pour 
fortifier l'eftomac. 

sci fe de Ceux qui feroient une grande quantité d'Extrait de Rubarbe , du marc eftant 
ubiifcc. f e c } en pourroient faire un Sel fixe, à qui l'on attribue de grandes proprietez. 

Rubarbe de l Amérique. 

DEpuis quelques années nous voyons quantité déplantés de Rubarbe dans 
nos jardins,que M.de Toify Viceroy des liles,fit apporter des Indes Occiden-

tales en France. Il y a même des endroits ou cette Rubarbe vient fi groffe &: 
il approchante de la vraye Rubarbe de Perfe,que l'on auroit affez de peine d'en 
faire la différence-,je puis aufîi aifurer d'avoir tiré moy-même de terre,au bouc 
du Pont du Rhône à Lyon le long de la Riviere, plufieurs racines de cette Ru-* 
barbe , laquelle ayant efté ratifiée & fechée , ne differoit prefque en rien de la 
veritable Rubarbe. 

Plufieurs perfonnes prennent cette Rubarbe pour le Rhapont ic , à eaufe de 
leur grande conformité. Entr'aurres P ro^er Alpin, qui a efté ctluy qui l'a ap-
portée des Indes àPadou'é, quoy qu'il y ait beaucoup de différence; fur tout en 
ce que la Rubarbe eft ordinairement en morceaux , preique ronds, & qu'elle 
a fes lignes internes de travers; & qu'au contraire leRhapontic eft en morceaux 
longs, & qu'il a fes lignes en rayes rougeâtres & en long j& comme cette diffé-
rence n'eft connue que de peu de perfonnes,ceux qui nous envoyent la Rubar-
be y mettent affez fouvent du Rhapontic. C'eft le fujet pour lequel le vray Rha-
pontic , c'eft à dire,celuy du Levant, eft fi rare. Et delà maniéré que je viens 
de dire , ceux qui auront befoin de Rhapont ic , en trouveront parmi la Rubar-
b e , car nous ne recevons point de R u b a r b e , ou il n'y ait des morceaux de 
Rhapontic mêlez. Mais outres les marques cy-deffus exprimées, pour mieux 
connoître la différence du Rhapontic d'avec la Rubarbe , le plus fur eft de les 
goûter, car la vraye Rubarbe ne donne aucune vilcofité dans la bouche, au lieu 
que le Rhapontic ne manque pas d'en donner. 

Rubarbe des Moines , ou Rhapontic 
de Montagne. 

o 

La rareté du Rhapontic du Levant,a donné lieu à quelques brouillons de Iuy 
fubftituer & donner, à ceux qui n'en ont aucune connoifTance, les racines de 
l 'HypoIapathum à feuilles rondes de l obe l , que plufieurs cultivent dans leurs 
jardins-, ou une autre efpece d 'Hypolapathum, qui a fes feuilles grandes,mais 


